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Ï L y a cinq ans , Morifieuf , que j’eus 
l'honneur dè vous écrire fur la quefiion 
qu’un de nos amis avoit faite à Ton La- 
beur , touchant la foi de M r Arnauld : 
& vous fçavez que nous ne fommes pas d c- 
mèuréz long-tems maîtres de la Levtre dent 
vous parûtes alors fi fatisfàit. Le public s en 
eft faifi’ fans nous en dernàiidér permi filon: ! 
&je m’en fuis aifément cohfolc , apprenant 
de tous côtez le bien que cette Lettre à fait 
dans le' monde. Elle y a fait connoître M e 
Arnauld a une infinité de perfonnes à qui on 
en avoit fait une pèinture fort hideufe : & je 
vdrts alluré que depuis ce tems-là peu de 
gehs °nt eu jpeùr de lui. 

‘ Je'tîevous'ai pas mandé que nous avions 
perdu' cè grand homme , vous : lavez aflez 
appris “far le bruit publié 1 , & vous avez Vu 
Comment le regret d’une fi grande pérte a 

A z été 
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été iî univerfel , qu’il a bien para qu'il n’y 9 , 
guéres de perfonr.es qui ne -révèrent *fa me-- 
moire , & qui ne foieut indignez .de inj uftice 
qu’on lu y a 'faite durant fa vie. 

Le peu que j.e vous ai dit de lui dans ma 
Lettre amerveilleufement exjcité la curiofitê 
des honnêtes gens fur fon fujet , & tout lé 
monde den a nde avec empreflement l’hiftoi- 
re d’une fi belle vie. C’eft à mon avis une 
grande entreprife. Il y a peu de mains qui 
foient dignes de toucher à une matière fî 
précicufe L , & de lui donner la forme qu’elle 
mérité. Peut-être même qu’il eft à propos 
d’attendre un meilleur fiecle , & de lailfex 
raffeoir à loifir des paflions qui ont été dans 
un mouvement ii extraordinaire à fon fujet 
durant plus de cinquante ans , & dont la cha- 
leur n’eft pas encore éteinte. - - 

C’eft à ceux que la Providence chargera 
d’un tel Ouvrage de prendre fur cela leurs 
mpfures. Pour moy je ne penfe qu’à vous 
renvoïer vôtre §lticflion curieufe , ( car c’eft 
vous fans doute qui avez ainfi batifé ma Let- 
tre ) après que je l’aurai augmentée de quel- 
quçs circonftances de la vie de M r Amauld ; 
oui font venues depuis à ma connoiflance , & 
que j’auraîa jouté aux Ouvrages dont je vous 
ai parlé , ceux qu’il a faits dans fes dernieres . 
années. Que fi l’on m’apprend quelque chofe 
de$ particularitezde fa mort , comme on me 
l’a lait efperer , je ne manquerai pas de vous 
en faire part. A cela prés je lailTerai la Lettre 
dans la même forme qu’elle a eue jufqu’â 
prefent , fans me mettre beaucoup en peine 
de .ce qu’on y pourra trouver d’irregulier. 

Mais à propos d’irrégularité ,fçavez- veuf 

bien 
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Ibien que certaines perfonnes en ont trouvé 
une dans vôtre titre , & qu’ils foûtienncnt 
qu’on ne devoit jamais mettre en queftion > 
liM r Arnauld étôit heretique. Iis ont raifon, 
& nous n’avons pas tort. Car il eut . été «à fou- 
liaiter qu’il ne fe fût pas trouvé des gens allés 
prévenus , ou affés aveugles , pour mettre en 
doute la foy de ce célébré Doéteur , & qu’il 
n’y en eut pas eu non plus d’affés {impies, ou 
d’alTés peu inftruits ,pour faire , fur la parole 
. de ces autres ,urc quel! ion fi déraifonnable. 
Mais enfin la queftion s’eft faite , &c c’eft à 
ceux qui l’ont mite qu’il s’en faut prendre , 
& non à celui qui y. répond pour montrer 
qu’on ne l’a pas dû faire.. 

D'autres-qui n’entendent point raillerie fur 
un fujet aufli important que celui de la foy , 
prétendent que ni le titre ni l’entrée de la Ict- 
tre ne font pas aft'ès féxieux. Eh le moïen de 
ne pas rire entre nous deux d’une queftion fi 
ridicule ? D’ailleurs n’étoit-ilpas bon de fai- 
re un peu de honte à ceux qui font cette que- 
ftion , &de kur marquer par l’air dont on la 
reçoit , que des gens d’efprit ne l’auroient ja- 
mais dû faire. Cependant puifque ce n'eft 
plus entre nous deux , rctranchons-en quel- 
que chofé , & fi vous le trouvez bon , que la 
lettre commence a in fi. 
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' QUESTION C U R IE ÜS E. 

Si M r Arnauld DoBettr dt 

S or borne eft Hérétique • 

J ’Auroiseu autrefois peine à croire , Mon- 
iteur , que l’on pût faire’ ferieufcment'à 
Liege cette demande , fi M‘ .Arnauld eft 
hérétique. Mais ; les ennemis de ce, Dodeur 
ont tellement rempli le monde de leurs calom- 
nies contre la pureté de fa dodrine , que l’on 
n’eft plus furpris de trouver des gens qui font 
cette queftion d’un ton férieux , & d’autres 
qui font obligez d’y répondre, de même. , 

.. - Ce que vous me mandez , Moniteur ^ du 
’Pere Rcdeur des jefuites , & de ce qu'il a 
fait avec cinq Religieux mandiang k contre 
cet illuftre Dodeur en eft une preuve. Je ne 
«n’en étpnne pas. Par tout ou Ja Société *a 

Q uelque .crédit , M r Arnauld a dû s’attendre 
’y être pourfuivi à feu & à failg. Çe-n’eft 
.pai ce que lui promettoit ., il y aquarantë- 
cir.q.aus ,au nom de la Compagnie, le Pere 
.CaulTin dans fon Apologie : Nous housfom- 
mes, contentez, , tUfoit-il , d'écrire.- contre (a 
dotfrine ; mais ..de pour future fa Perfonne , 
c’cfl ce qui ne notes arri-vera jamaisi Marstls 
r.cfont pas efclaves de leur parole. Elle chan- 
ge félon leurs intérêts. Et comme ces inté- 
rêts , vrais ou faux , leur font faire aujour- 
d’hui une guerre ouverte à celui avec qui ils 
paroifloient autrefois vouloir garder quel- 
ques mefures ; ils emploient auflî en ces Païs- 
ci à ce deflein , comme leurs bons amis , des 

Religieux 
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Relig;ieux*qu’ils perfécutent ouvertement en 
des Païs éloignez. Je ne fuis donc pas furpris 
de voir entrer dans cette ligue quelques-uns 
de ces Religieux , ou qui ont intérêt & font 
proftfïion de fuivre aveuglément les mquve- 
mens de ces Peres , ou qui n’ont pas allez dé 
lumières pour difeerner la pallion & le faux 
zélé qui les fait agir , d’avec l’amour de la- 
vérité & de l’Eglile dont ils fçavent colorer 
leurs emportemens & leurs calomnies. 

Mais ce qui m’a furpris eft , que Mon- 
iteur Monfieur qui ont afturc- 

ment beaucoup d’efprit , d’honneur & de fa- 
£efle , aient donné comme les autres dans ces 
bruits populaires. Ceux quin’examinenr rien 
ont fujet d’être éfraïez de ces idées affreufes 
dç ft«e , d’erreurs , de doétrine fufpede , 
d’hêréfies & de conventiculesjdont on tâche 
de faire peur aux ignorans & aux perfonnes 
crédules. Mais qu’elles faflent impreflion 
fur l’efprit de ce Chanoine & de cet Efche- 
vin , * quand on les applique fans preuves â 
un Do&eur célébré dont ils eftimènt les Ou- 
vrages j c’eft ce que. je ne coqpprens pas. Us 
me font pitié : parcç que d’une part , il me 
feroit fortfenfible de leur voinprendre quel- 
que part , même par leur feule approbation, 
* ' A .4 à 

■y- 

* A Liege , on appelle E fehevins ceux qui, 
au nombre de quatorze , compofent le Tri- 
• bunal ordinaire de la Juftice , & qu’on appelle 
ailleurs Confeillers. C’eft un Tribunal Sou- 
verain , qui n’tft pas feulement pour la Ville, 
«rais pour tout le Païs. 
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à des cmporremens fi injuftcs & à des calorrii- 
hics fi Ôutrageufes ^contre une perfonne d’un 
fi grand mérite ; & que d’un autre côté -, 
i !en ne leur feroit plus aifé que de s’éclaircir 
de la vérité , s’ils vouloient prendre le parti 
de s’ea inftruire par eux -mêmes , au lieu de 
s'en tenir au rapport de perfonnes qui leur 
doivent être fufpeêtes fur ce fujet , après 
qu’elles fe font fi ouvertement déclarées con- 
tre M f Arnauld , & que de jour en jour on 
leur voit commettre de nouveaux exccs con- 
tre fa réputation Sc contre fon honneur. Je 
ne defefpere pas cependant de voir un jour- 
nos amis entendre raifon fur ce chapitre, 
comme l’un d’eux l’a déjà fait au fujet des 
.Peres de l’Oratoire , contre lefquels il étoit 
li étrangement prévenu. Hé qui, à moins 
d’être plus inftruit & plus fur fes gardes., 
n’auroit d’abord été ébranlé par desaccufa- 
tions fi horribles , portées , tête levée , par 
des Religieux à. un noble & illuftre Chapitre, 
& au Magiftrat d’une Ville fi confiderable ? 
Mais enfin après avoir un peu approfondi les 
chofes vous fçavez comment il en eft revenu,. 
& qu’il eft maintenant auffi plein d’eftime 
•pour l’Oratoire , qu’il en avoit mauvaife 
.opinion , quand il n’en avoit pris l’idée que 
fur le rapport de leurs ennenïîs. Je croi qu’il 
fe fçait bon gré de ne s’être pas obftiné à de- 
meurer ferme dans fa prévention , & d’avoir 
ouvert l’oreille à la juftification de ces bons 
Prêtres , maintenant qu’il voit que M r l’Ar- 
chevêque de Cambray après une difeuftion 
exa&e de tout ce que leurs ennemis ont vou- 
lu produire contr’eux , les a pleinement ju- 

ftinez 


de M. Arnauld f 

Æifieï * en les déclarant entièrement inno- 
cens de toutes lesaccufations dont ils avoient 
. été chargez : quoi qu’il paroi fie qu’il ne les 
a pas voulu épargner. 

Que fi cet autre de nos amis n’a pas fait 
encore tant de chemin que le premier, il s’en 
faut neanmoins beaucoup qu’il foit aufli per- 
fuade qu’il l’étoit de la vérité des faits avan- 
cez par les Jéfuites dans leur Mémoire : le 
.s’il femble demeurer encore comme en fuf- 
pens , ce n’eft que fur l’affurance que ces 
Peres lui ont donnée , qu’ils avoient en main 
des preuves authentiques de tous ces faits , 
qu’ils les produiroient bien-tôt au jour dans 
un jugement réglé , & qu’ils réfuteraient in- 
vinciblement la Remontrance jujlificatixe des 
PP. de l'Oratoire par une Réponfe publique. 
Cependant il y a déjà fix mois que l’on attend 
cette Répoule : le quand M. l’Archevêque 
n’auroit pas parlé pour l’Oratoire , 1 ’impuif- 
far.ee où leurs accufateurs fe trouvent de te- 
nir leur parole , doit feule convaincre le mon- 
de de la fauflété de tout ce qu’ils ont avancé 
contre l’honneur de cette pieufe Congréga- 
tion. Mais elle doit auffi apprendre aux per- 
fonnes trop crédules à ne pas croire à l’ave- 
nir fi aifément des accufations de cette natu- 
re , à moins qu’elles ne foient fofitenuës de 
bonnes preuves , le qu’on n’en mette la veri*- 
té dans une entière évidence. 

le ne croi pas nôtre ami aficz fimplc 

A s. pour 


H y a 

mainte- 
nant cinq 
ans que 
l’on at- 
tend cette 
Réppnfc. 


*Par deux Sentences > la première du 
} Octobre i 69 o. La féconde du ix Nor^ 
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* pour attendre ericorë les preuves que les Tq- 
fu'itës lût ont promifes , après un lî long de- 
lai : mais, entre nous, je croi qu’il eft un 
peu honteux d’avoir H légèrement ajouté 
foi à des gens qu’il croïoit incapables de le 
tromper. On ri aime point àêtre prispiour 
duppe , & on ne l’avoue que lé plus tari 
qu’on peut. Cependant le meilleur parti à 
prendre quand on a été' trompé une Fois , 
c’eft de mettre cette tromperie à profit, ch 
fe tenant fi bien fur fes gardes , qu’on ne fc 
foit pas line fécondé. 

Si Monfieur veut fuiv'ire ce cotr- 

fcil pour ce qui concerne M r Arriauld , fur 
ma parole il ne s’en repentira pas ,& il hic 
f^aura bon* gré de l’avis que je lui donne. * 

U a de l’équité , & il n’ignore ppàs que 
rien n’y eft plus contraire que d’ajouter toj 
à des accufations atroces , telles que font 
celles dont il eft queftion ,‘ fur le" rapport Je 
ceux qui font ouvertement déclarez contre 
les accufez. 

Il a de l’éfptit', & il fçait que rien n’eft 
plus indigne d’un homme fage , que de pro- 
ftituer fa créance à des bruits vagues , tc 
qui ne font fondez ni fûr aucunes preuves ', 
ni meme fur la vraifemblaiice. '",* "S 

Enfin il a de la confciénce , & je ne fçai 
comment if la peut accommoder avec une 
•crédulité auflî contraire à 1 la charité & à la 
juftice , qu’eft celle qu’on a à l’égard d’u né 
aceufation ' d’hérefie , fépandutf contre un 
Prêtre & un Dbûcur Catholique qui a tou- 
jours vécu dans la Communion de l’Eglife 
& du S. Siégé.' Car ce préjugé qu’ilapour 
lui éft’fi fort , qu’il fuffit fcul pour inettrfc 
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fàj foi. à couvert de tout mauvais foupçon; 
n’etant pas croïable , que depuis tant d an- 
nées que fes ennemis répandent ces bruits 
dans le monde , ils euffent manqué de le dé- 
férer à l’Eglife , s’ils avoient eu dequoi le 
convaincre de fentimens contraires à la foi; 
ni que les fupérieurs Eccléfiaftiques qui 
n’ont pu ignorer ce qu’on avance contre lui, 
i’euffenfJailTc jouir de tous les avantages de 
la Cojnmur.ion Catholique , s’ils avoient cm 
qu’il y eût quelque fondement à des accufa- 
tions fi confiderables. PourJM* Arnauld , ou- 
tre qu’il n’a guéres été en état ni de deman- 
der. juftice , ni de l’efperer, il a cru devoir 
rtéprifer des accufations faites pu l’air : & 
la fuite a fait voir que fes implacables ac- 
cusateurs fe faifoient plus de tort qu’à lui 
dans l’efprit des • perfonnes fages & intelli- 
gentes , qui ont tant foit peu approfondi 
les chofes. 

• Que fi nôtre ami les veut aufli approfon- 
dir, qu’il confidére que comme les Jéfuites- 
ont formé contre M r Arnauld des accufations 
d’erreur , M r Arnauld en a aufli formé con- 
tre les Jéfuites. Qtfil mette en parallèle les-- 
accufations differentes des uns&dcs autres,* 
qu’il en pêfe les preuves , qu’il en confidére 
les divers fuccês , & après cela, qu’il juge 
de bonne foi , laquelle des deux fortes d’ac-- 
cufations. doit paroître la mieux fondée , tC 
fi M 1 Arnauld a mérité qu’on le regardé», 
félon l’idée qu’en donnent par tout les Jélui-- 
tes , comme un auteur dangereux , un héré- 
tique i un héréfiarque , .un homme pxoferié. 
par l’Eglifc. 

J’entreprens volontiers, de vous aider 

Mou— 
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Monfieur , à faire connoître à nôtre ami , 
M r Arnauld pour ce qu’il eft i car je les ho- 
nore trop tous deux , pour voir celui-ci fi 
mal dans l’efprit de l’autre par un mal-en- 
tendu. Mais il eft neceflaire pour cela de 
parcourir les principales attions & circon- 
ftances de la vie de ce Dofteur , & de vous 
parler fuccintement des affaires les plus con- 
iidérables qu’il a eu'és avec les Jéfuites , ou 
avec d’autres perfonr.es qui fe font trouvées 
dans les fentimens differens des fiens ; & en 
même tems vous faire connoître les Ouvra- 
ges les plus célébrés qu’il a mis au jour. 

Nous pouvons partager fa vie en quatre 
âges d'fférers. Le premier depuis fa naiflan- 
ce jufqu’au Livre de h fréquente Commu- 
nion , qui parut en i 6 4 j. Le fécond com- 
mence à cette année , & finit à la paix de 
l’Eglife faite en 1 6 6 8. Le troifîéme com- 
prend les onze années qu’il , demeura publi- 
quement à Paris depuis 166%. jufqu’au mois 
de Jum de l’an 1 6 7 9. Le quatrième enfin 
depuis .fa retraite de Paris en 1 6 7 5. juf- 
qu a fa mort arrivée le 8 d’Aouft 1654.- 
J abrégerai le plus que je pourrai , & autant 
que la matière le permettra. 

PREMIER AGE. 

II eft plus important que vous ne croi- 
riez de commencer mon éclaire iflement par 
les premières années de celui dont j’ai à vous 
«r.tretenir , &de parler de fa nailfance , de 
fon Pcre , & de la première aélion publique 
qui commença à le faire connoître dans le 
monde j car tout cela fait à nôtre fujet, tout 

fert 


âé 'M. Arnatild. . ’ rj 
:rt à Ton hiftoire & à fa juftifïcatîon. 
Meflire Antoine Arr.auld naquit à Paris 
6 de Février l’an i 6 1 z. & fut bâtizê le 
ndemain dans les Fonds baptifrrutux dé 
Eglife de S. Mederic , Paroi fl'e de M r fou 
ere. Ce Pere fut Antoine Arnauld fi célèbre 
ans le Barreau, & connu dans l’hiftoire des 
'fuites par le fameux Plaidoïer qu’il fit 
într’eux pour rUniverfité de Paris en i J5?4. 
>n nes’amufe point à réfuter ici l’impcrti- 
-nt Auteur d’Un Avis important a Mr Ar- 
nuld , &c. où l’on produit l’extrait-d’ùne 
retendue Lettre de M r le Marquis d’Hcu- 
ourt,.pour prouver que M f Arnanld étoit 
z Cal vinifte, aufli-bien que fon pere. Tout 
: 1 a n’eft qu’impofture. On a en main non 
:ulement l’éxtrait du Baptiftere , que ce 
onneur d’avis defiroit que l’ôn produifit , 
tais encore un defàveu en forme de la main 
e ce Marquis , dattê de Bronton prés de 
ondfes , le 11 Mai i 6 9 z. où il déclare 

uni qc^fçait ce que c’eft , que la Lettre ne 
it jamais de lui , & que c’eft une piece ma- 
cièufement & fauflement compoîce./ 

"Vous me priez de vous dire quelque cho- 
: de la famille des Arnaulds. Ce que j’en ai 
dire eft > quelle eft originaire d’Auvergne, 
cil paraît que c’eft d’une fort ancienne No- 
'leffe „dont ce n’eft pas ici le lieu de parler, 
/aïeul de- nôtre Dodeur s’appelloit Antoi- 
e , aufli-bien que lui & fon pere. Il étoit 
ieigneur de la Mothe , Château qui étoit 
>rés de Riom , & étoit homme d’un mérité 
xtraordinaire , qui durant les guerres civi- 
ls fervoit fon Roi à îa tête d’une Compa- 
cte de Chevaux- Légers , & durant la paix 

prenoio 
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prenoiç des emplois plus paifibles., telqtie- 
,Fut la Charge de Procureur General de la* 
Reine Catherine de Medicis > qui l'honoroic 
de fa faveur. 

Il eut huit, fils & quatre filles. L’aîné 
de ces hmt fils , nomme la Mothe-Arnauld, 
fiit jugé digne d’une Charge de Secrétaire 
d’Etat par le Roi Henri III. qui la lui vou- 
lut donner. Mais il la refùfa pour fuivrelé 
métier de la guerre, où il fut tué au fervi- 
■ce., de ce Prince , après s’étre fignalé d’uue 
maniéré toute extraordinaire en beaucoup 
de rencontres. 

Le i. fut le* Pere de celui dont je parle 
en cette Lettre , & il.fuccéda à fon pere en 
la Charge dc, Procureur Général de . la Rei-r 
ne Catherine de Médicis & eut au fli celle 
d’ Auditeur de la Chambre ; des Comptes, 
Mais l’amour du Barreau lui fit quitter cet- 
te derniere pour fe donner tout entier à la 
Profeflion d’ Avocat. 

Le 3. fut Confeiller d’Etat & Intendant 
dés Financés , finguliérettient chéri du Roi 
Henri’ IV. & de là Reine Marié de Médicis, 
Les quatre fiiivàns avoieiit dé' grandes qua- 
ïifez , & s’acquirent beaucoup d’horitacur en 
dés emplois confidcrables ; mais le 8 e . Pier- 
re Arnauld , Mettre de Camp , Général des 
Carabins de France , aufli Mettre de Camp 
du Régiment de Champagne , & Gouverneur 
du Fort-Louis , fut un f.omme fi extraor- 
dinaire dans le métierçle la Guerre , qu’il à 
peut-être été l’unique dans fon elpéçe de- 
puis plufieurs fiéçles. 

Antoine Arnauld pere de nôtre illuttre. 
Docteur , époulà, la .fille unique du célébré 

M r Ma'** 


[ r Marion ,fqü(a' é^^r^dçnt r & Avcfçlc 
ériêrdl aii Parlenieât de Paris? î( eu! r d’é^- 
vingt - enfans, dont le premicrlfut M r jRo- 
frt Arnauld d’Àndilly ",_corinu par tàiA 
Ouvrages célébrés , & pere dç\Kp';Sim<M 
rnauld de Pompone Miqiftre d’E.tatj &ïc 
:rnier fut le Dodîeur dont nous, parlon^. 
n’en reftoit plus que^ dix quaqd lé Per^e 
ourut , quatre garçons & ux filles. Des 
:ux autres, garçons* Yun fgt.M r Henri Aj- 
mld Evêque d’Angers , & loutre, étant 
eütènant de, la Mettre de Camp ide? Çara- 
ns^ fut tué au feryîce du Roi. ^ . , V‘ t *. 

r Les fix filles ont toutes été Religieufes *a 
ort-Roïal. Car Madame le Maîç.re , 1 aî- 
:e déboutés , & Mere de ces de.ux grands 
ommcs ,M r le Maître, fi eéli^re, : dans ,Je 
ïrlement de Paris , & M r d e Sacy^fi çpnnjt 
ir fe$ Ouvrages Èccféfiaftiquès , prit aufli 
habit dans cette fainte Maifon dés qu’elle fc 
Lt veuve. Mere, de ces fainte s filles, .s’y 



lly a'^int pareillemçnt pris l’l>abit daqs la 
lême Maifon, cette heurejife.Mere jeut çette 
înfolatiôn , fi, rare Spfi fingiuliqçp,, de mou r 
r Religîeufe au milieu de douzç. de fes fil- 
s ou petites filles „ toutes Religieufes coxn- 
ic elle, La mere Angélique & la mere Agnès,, 
mtes deux Afibdfes de Port-Roïal,ont été 
eux prodiges d’çfprit & de piété, & la pre- 
îiere après avoir réformé fa Maifon ,en ré- 
irtpa enfuite plufieurs autres de fon Ordre, 
ont elle a eu. la gloire d’être la première 
.cfoi matrice. . ; 

C'eft au milieu de ces héros & de ces 

fairits 
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faints que naquit M v Arnauld. Mais par là. 
raifon que j’ai dire , il naquit avec un fécond 
péché originel , que nul Sacrement ne put ef- 
facer ; & le crime du Plaidoïer aïant rendu 
le Pere Calvinifte & Miniftre de l’Antechrift 
dans l’efprit des Jéfuites , quoique toujours 
bon Catholique & bon Chrétien par tout ail- 
leurs , le fils ne pouvoir manquer de naître à 
leur égard enfant dé colère, & d’être héréti- 
que & pis encore , avant que d’être Chré- 
tien. Ce que je vous dis du Pere n’eft pas un 
conte. Voïez l’Apologie pour Jean Chafïel & 
pour la Société , * fi vous avez ce Livre 
déteftable , vous <y verrez , pag. ioj. que le 
nom d’ Arnauld vient , félon eux , 
qui fignifîe ruiner ou apoftafier & qu’il 
approche de celui de l’Antechrift , où fc trou- 
ve le nom de la bête : pag. 106. Digne 

Minières 



*Le titre du Livre efi tel : Apologie pour 
Jean Chaftel Parifien , exécuté à mort , & 
pour les Peres & Ecoliers de la Société- 
de Jésus bannis du Roïaume de France 
contre J’Arreft du Parlement donné con-- 
tr’eux à.Pàris le 19 Décembre 1 j 9 4. di- 
viféc en cinq parties , par François de Ve- 
ïone Conftahtin. Et au bas de la page, com- 
me pour attribuer à Dieu ce dé te fiable par- 
ricide , par. lequel ce miférable avo'it rompu ' 
une dent au. Roi d'un coup de couteau . on 
'ajoute ces mots ; Deus contcret dentes co- 
rum in ore ipforum ,-molas leonum corfrin- 
get, Dominus : Dieu brtfe/a leurs dents. dans 
leurs bouches -, le Seigntyr rompra les mkjtoï-r- 
ris des lions . Pfeau; yy. 


t’ 
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inifire de celui auquel a été donnée gueule 
iférante grandes chofes & blafphémes. Apo- 
l. 13. Voïez aufli l’Amphitéatre dTion- 
ur de leur P. Charles Scribani -, 8 c ce qui 
ut cent témoins , voici l'image du premier 
cle de la Société. Vous y trouverez M' Ar- 
uld appelle Calvinifte. M r du Pleix , leur 
n ami , l’avoir dit fttr leur parole dans Ton 
iftoire de France jmais il s’en eft dédit fort 
mnétement : La vérité eft , dit- il , qu'il ne 
fut jamais. Il a laijfé des enfans trés-ver- 
rux & trés-zelez à ta Religion Catholique. 
u Pieix Henri ÎV. pag. 106.. 

M r Arnauld étant né Hérétique , Calvi- 
lle , enfant de la colère des Jéfuites , que 
devoit-il point être, dans la fuite ? En éfet 
jcine eut- il atteint l’âge de neuf ans , qu’il 
vint non feulement Deïfte s mais Apêtre 
. Deïfme , fi on en croit le bon ami des 
fuites le S r Fileau de Poitiers , dans fon 
aman diabolique de l’affemblée de Bourg- 
>ntaine , qui a été adopté par le Pere Mey- 
:r Jcfuite dans un Livre qui a pour titre» 
Port-Roial & Genève d'intelligence contre 
faint Sacrement de l'Autel : par un autre 
fuite nommé Moïfe du Bourg dans fon 
iftoire du fanfemfme , concernant fa con- 
rtion , fa naijfancc , fon accroiffement & fon 
onie ; & par le P. Hazard Jéfuite d’An- 
:rs dans un Ouvrage Flamand. Ces trois 
:fuitcs n’ont point eu honte d’anoncer fé- 
mfement au public une fable auffi diaboli- 
îe , & en même tems aufli impertinente , 
te cette Aflemblée de Bourg-for.taine , té- 
lé à ce qu’ils prétendent , en 1 6 1 i M r Ar- 
tuld s’y trouva avec* cîhq autres qui for- 

mpient 
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inoient cê CotjçiJs.., & quoi qu’il n’eût que 
nevjf ans-^l-.y Remplit fa place & y joiia fon 
perfoc^gp; Comme le deffein de cette Af- 
Jfehrbjée-étoit , félon qu’ils l’affurent , de rui- 
ner tous les myftércs de la Religion Chré- 
tienne , ils furent tous partagez entre ces fix 
perfonnes;,& M r Amauld pour fa part fut 
chargé de détruire les deux Sacremens de la 
Pénitence & de l’Euchariftie. 

On a peine a s’empêcher de rire quand ou 
fçait que celui à qui ils font jouer un tel per- 
fonrage étoit alors un enfant de neuf ans. 
Mais en vérité il y a plutôt fujct de verfer 
des larmes fur un aveuglement fi déplorable, 
V& d 'admirer en même tems la conduite toute 
divine de k Providence , qui frâppe de te- 
.nebre’fi incroyables , & met dans une telle 
a cocfufion les édificateurs de la feête dujan- 
ifenifme , qu’Ü 6 n’ont pu pofer pour fonde- 
ment de cét édifice de menfouçe , qu’ime 
"calomnie horrible qui fe ruine d’elle -même. 

Vous le voyez d’un côté mettre le point 
:de fa conception & de la naijfance du Janfe- 
nifme en l’aiinée i 6 z i. lorfqu'au retour 
H’Efpagne M* Janfenius , difent-ils , pafla 
: par la France , & fe trouva en l’alTemblée de 
Eourgfon raine avec M r Arnauld : & il fc 
trouve que de ces deux principaux perfonna- 
ges de TAfiemblée , 1 un n’avoit alors que 
neuf ans , & l’autre retourne d’Efpagne avant 
que d’y avoir jamais été j n’y aïant été dé- 
puté pair, l’Umverfité de Louvain que trois 
ans ' Sfprés en i 6 i 4 . 

' D’un autre côté , le Janfenifme de M r Ar- 
r.auld eft fondé particulièrement fur fon intel- 
ligence avec Ceneve contre le S. Sacrement de 
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Y-Autel , JSc fur fon Livre De la fréquente ' / . 
Communion , qureft félon leur hiftoire, ^exe- 
cution du projet 'de Bourgfontaine. Mais un 
moment de patience , Moniteur , & vous 
verrez toute la France , & jofe dire prefque 
toute l’Eglife , regarde? le Livre De la Fré- 
quente Communion , & celui de la Perpétuité 
de la foi fur l’Eucharifiie , comme deux des 
plus cxxellçns Ouvrages de ce lîécle } & 

M r Arnauld-, comme un dçs plus.illuftres 
Défenfetjrs de la vérité de l’Eucliariftie, con- 
tre les blafphémes des Sacra,mentaircs > & de 
la fainteté de ce. Myftere , contre les abus & 
la profanation des mauvais Catholiques-. 

En - attendant que je vous le prouve en 
fon liç.u , je çrôi qu’il eft.boi) de vous dire ici 
par avance , que les ennemis de M r Arnauld, 

& les Jéfuites. mêmes les plus. ojifrCz , dans 
Je tÇms qu’ils l’accufent d'être prefque par tout 
4' accord avec les.Calviniftès } fe croïent obhV Pere de 

gez pour ne pas paroître en même tems fouis Reulx Jê- 
& 'calomniateurs , é’aj oûter certc exception: fuite de 
hormis'Ze qui touche ' I'Eucharifià ; Que Mrs Louvain , 
de S: Sulpice écrivant contre' lui en 1 6 dans fon 
ont' rècoiinu%Ten pàrlaht du Livre' de la' Eté- fanfenïfe 
quente Communion , quil y avoif foutenk Dénoncia - 
Avec pande r'aifw ‘cùtnme plùjieuYs grands teur> 
Docteurs Vônt ‘ehfeignê &f6ktend' avant 'ldi, 

'la dodrine de ce Livre touchant le délai "de 
H’ÂbMùtiofi à f égard des pécheurs ^qui' font 
dans l’habitude ©tf-dâils les occasions pré- ,N 1 ■ *- î 
•chaînés du 'péché : & qu'utt'S^oïàrt, foi dî- ' * 
faftt Dodeur de Sorbonne , dans Tes ‘ prétèn- • i * » 

>dus Préjuge'z lêgitïthès côhtre lèï'fdnfèriiftës ' , 
écriVdiÉ il n’y a que quatÂ aVts , ceft en 
jurer à’ l'aveu gh que de lès 'regardêr H'omhie 
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des monfires d'impieté , qui auroienf voulu ren- 
tier fer les Sacremens de l’Eucbarifiie & de la 
Pénitence.. 

Laiffons-là pour quelque tems les adver- 
fàires de M r Arnauld , & revenons à lui- 
même. Il êioit né avec le plus heureux na- 
turel & les meilleures inclinations du mon- 
de.; fur tout une douceur admirable , une hu- 
meur hien-faifante , une averfion de toute 
. malignité & de tout ce qu’on appelle mali- 
ce dans les enfans. ta grâce fandifiant ces 
dons naturels , lui fit gaffer fon enfance dans 
une grande innocence & dans une pureté de 
moeurs merveilleufe. 

Après fes humanitez & fa Philofophie , 
qu’if fit dans l’Univerfité de Paris , il com- 
mença à étudier en Droit avec l’aîné de les 
neveux , M r le Maître „ qui fut dans la fuite 
1 admiration du Barreau tant qu’il en fuivit 
la profeflion , & qui fc rendit encore plus ad- 
mirable en la quittant. Mais Dieu qui avait 
d’autres deffeins fur l’oncle le retira bien- 
tôt de cette étude pour l’engager dans une 
étude plus: élevée , & dans une g.rofeflion 
plus fainte. 

Comme Dieu lavoit fait naître d’une me- 
re trés-vertueufe , qui lui avoir donné une 
éducation fort chrétienne, il fe fervit d’elle 
auffi pour le faire entrer dans la voïe où il 
vouloir qu’il le fervit. §luand j'aurai l'hon- 
neur de vous voir un jour , fi Dieu le veut , 
lui difoît M r *de S. Cyran ,/e vous confirme- 
rai encore mieux dans l'opinion que vous avez, 
que celle qui eft avec Dieu vous a engendré 
deux fois , & que vous lui devez. principale r 
ment la bonne difpofition dans laquelle Dieu 

voue 
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>om a mis, II fe cache dans fes plus grandes 
tveurs -y & cache auffi ce que [es Elus contri- 
uent d laconverfion des âmes. Mais on peut , 
tns crainte de faillir , établir cette régie , que 
tint qui gémit long-tems devant Dieu pour la 
mverfion d’une ame , en eft une des eau fes, 
>r[qt[on la voit arriver , fur tout fie eft une 
sere qui gémit & qui prie pour fon fils. 

Dans une .autre Lettre qu’il lui écrivit 
u fujet de la Prêtr'ife qu’il avoit reçue , il 
ri parle encore de fa mere en ces termes. 
r ou6 avez, grande raifon de croire que Dieu 
'OtU a appelle. y & appetté yar elle. Pérfonne 
eleyeut mieux affûter que moi , pour les rai- 
ms que fe vous ai dates , & qui me font voir 
lairement que vous devez d, cette ame heureu- 
? s non feulement tout ce qui eft de vôtre corps , 
même tout ce qui eft de vôtre ame; 


•sais 


arce. qu elle feule vous a. engagé d la Théologie 
au fer vice de Dieu. 

■Enfin dans une autre Lettre à un ami. 
’ai , dit-il , été envoie comme de la part de 
'f ieu & de Madame fa mere , qui étoit une 
les plus vertueufes femmes de ce tems , pour 
’ aller retirer de l’étude du Droit , & le trans- 
iter dans celle de la Théologie , fe ne fis que 
? 7 »er alors , & Dieu en fit naître par fa grâce 
it fruits en fon tems. * 

Déterminé à la Théologie , il étudia en 
iorbor.r.e fous M r l’Efcot. Ce Profe fleur, 
jui fut depuis Evcque de Chartres , après 
voir été Confefleur du Cârdinal de Riçhc- 
ieu , avoit une aflez grande netteté d’efprit 
m*i le faifoit fuivre plus que les autres Pro- 
èflcurs , & lui acquit quelque réputation. 
Vtais fes Ecrits faifoient voir quu n’avoit 

point 
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pofnt étudié là Théologie dân s les ' fouVccS, 
& bùe potir former Tes fentimens, & choifîr 
(2s opinions Théologies > il avoir' plus Iû 
les Scolaftiqüés que lés ’Peres &’les Conci- 
les , Oui cependant font les canaux de la T ra- 
ditîôn divine. Ç’eft T ce qui'pàroiffoit parti- 
culierémènt dans Ton T ràite de là Grâce que 
M r Arnauld prit fous lui,' .. 
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né' dé la Grâce que dans le Traité de fon 
maître. Mais Dieu , qui s’étoit ferVi de M* 
dç î. Çÿranpour le conduire à l’école de la 
T'heplogié^, lé fervit aufTi de lui pour jetter 
dans fon coeur les premières femences d’une 
'fKeologié plus pure & plus conforme aux: 
daines Tentures , que celles de fon rrofef- 
feür II lui donna un petit , volume d’Opur- 
culcs de S. Auçuftin lur la. Grâce , comme 
pour lui fervir |e préfervatif contre lés opi- 
nions nouvelles ; mais ce fut fans lui dire au-, 
tné 'çhofe, finon qu’il lût bien ces Opufcules, 
&quÛ ne s’en repentiroit pas.. . 

Il lés^lût , les comprit , les admira , & 
entra de Iqi-méme dans les.fecrets de la do- 
ftrine fainte de la Grâce , en fuivant la lu- 
mière îde celui qui, en eft le D°éieur. Aïanr 
vu à quelque tems delà M r de S. Cyran > r il 
lui dit c>©mfne une chofe qui lui avoit etç 
nouvelle , & l’avoit furpris , qu’il trouvoit * 
félon la dodrine de ce £àint Dpdeur, une 
grande différence entre la grâce du Créateur 
donnée à l’Ange & à l’homme innocent , & 
la grâce du Réparateur donnée par les méri- 
tes de Jésus-Christ à l’homme pecheur. 
M r de S. Cyran eue alors la joie qu a un 
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►ourcur qui voit que la èméricé qu’il ‘a : 
ée dans Ton champ y’ a germé, 8c qd'él- 1 
ommence , en fortant de terfe ,£lui dbri- 1 
l’efpérance d’une heurétffe 8c abondante' 
iffon. Ce grand'Hohiiiie ne fit fêmHlaift ' 
rien , fe contehtaht de foûrirë 8c d’admirér 
filence comment if a voit pénétré d'aboi# 1 
myftere de la dbdriné de S.Aüguftlfi. 1 
comme s'il avoir appréhendé que^DîéUy 1 
ouvroit par Idi-ir.eme l’efipntde cè r jeu- : 
Théologien à fô Vérité tr eut J cffc* % 

.fie contre l’homme qiïi Te vôûdfôtt râê-, 
de l’enfeigner , il ne raifonna point l avtè* 
r Arnauld , mais il l’abandonna à l’Efprit 
la Grâce , qui femblcnt ne Vouloir em- 
>ïer à lui en découvrir les fecrëts que le 
nt Dodcurà qui il les avoir 1 découvert^ 
-même. ’ ' '■ * ' y 1 *|* ‘ J 
Il continua dé ïe nourrir décettë céîefte 1 
drine eh lifant S'. Àtiguftîn , 8ç' autant, 
'il y trouva dé dîïferericé entre ’^s fehti-' 
rns 8c ceux de M r l’Efcot : autant fut- il 
armé de la 'foliditè dé la dp&rine' de ce 
int Doftcur , de l’enchaînement admirer- 
: de fes principes , 8c.de là conformé par- v 
ite de fqn.Syffêmé dans toutes fes .parties/, 
ec les vêritez du grajod Apôtre. 

C’eft donc dans S. Auguftïn. qu’il a, pris . 
ut ce qui a jamais eu^de fpntîmens fur, Ia|_ 
race 8c fur la prédeftination , 8c c’eft avec, 
arde juftiee qu’il a toujours fait gloire!) 
: fe dire le'Ejîfciple de,ce grand Dodeur.^ 
eux qui par une cajoinnie auflî folle qu’elle, 
t horrible , n’ont pas rougi de .dire -dansÀ 
:s Livres imprimez qu:l les avoit pris dans 
alvin , aufli-bien que dans Janfenius font 

aflun 
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. alfurènaent mal rencontré j puis qu’alors § 
n’a voit jamais lu Calvin ,& qu’il nefçavoic 
feulement pas que Janfenius travaillât fur lai 
Grâce , fon Livre n’aïant paru que fix ou fept 
ans apres. A peine fçavoit- il qu’il y eût un 
Mr Janfenius au monde , & il ne l’apprit que 
par M r FEfcot , qui s’étant allé promener en 
Flandres durant les vacances avec quelques- 
uns de fes amis , & racontant après Ion retour 
ce qu’il y avoit vu déplus conhdérable , par- 
loir avec éloge d’un DoCteur & Profeflcur 
de Louvain nommé Janfenius , comme d’un 
fort honnête homme & fort fçavant Théo- 
logien. 

La IeCture de S.. Auguftin , à laquelle M p 
Arnauldprenoit de jour en jour plus dégoût, 
remplit fon efprit des grands principes de la 
doctrine de ce Pere , & forvit merveiileufc- 
ment à le diftinguer dans les difputesiami- 
lieres qui fe font dans l’Ecole pour exercer 
lés Xtudians. Car il tiroit de la doctrine dé 
S. Auguftin & de fes principes des objections 
li fortes, & les poufloit fi vivement, que quel- 
quefois le Profefteux étoit à bout. 

Cela ne fervit pas peu à refroidir à fon 
égard M r l’Efcot , qui jufques-là lui avoit 
témoigné beaucoup d’amitié. Mais il fc 
trouva bien plus fenfiblement picqué contre 
lui , lorfqu’il fe vit entièrement abandonné 
de' fon Ecolier dans la Tentative que celui- 
ci foûtint pour prendre le dégré de Bache- 
lier. Car ce jeune Théologien plein de.re- 
connoilfance pour la faveur finguliere que 
Dieu lui avoit faite de lui découvrir les vé- 
ritez de la Grâce, crut que ce n’étoit pas af- 
fez de n’ayoir pas été rebelle à fit lumière, 

•» • * 
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U que Ce fctoit lui faire injuftîce que «Je la 
retenir captive. 11 fe réfolut donc defoute- 
nir hautement la doéhine de la Grâce , telle 
que S. A u gu (Vin l’a ehfeignéej& de la dé- 
fendre à la face de l’Univerfité de Paris 8c 
de l’Eglife de France , en la prenant pour la 
matière de fa Tentative , & en dédiant celle- 
ci aux Evêques de France qui étoient alors 
aflemblez à Paris^ C’eft ainfi qu’il confacra 
les prémices de fés dilpures de Théologie à _ 
la Grâce du Sauveur , pour laquelle il ’devoit 
foûtenir un jour tant de combats ,& rem- 
porter tant de vi&oires. Il mit pour cela fous 
les pieds toutes les craintes & toutes les con- 
fidérations humaines. Car il po.uvoit bien 
croire qu’il fc faifoit des affaires avec fon 
Profeffcur dont il abandonnoit les fentimens 
pour en foûtenir de contraires > 6c que ceux 
dont Mr l’Efcot n’avoit fait qu’emprunter 
la dcftiine , & à qui fon nom , fa famille & 
fon Dire&eur étoient déjà fi fort en butte, 
n’oublicroient jamais une démarche qu’ils 
pouvoient prendre pour une infulcc faite à 
leur Ecole. 

Il faut bien vous fouvenir , Monficur , de 
cette cîrconftance , & du chagrin que caufa 
cette p cference à Mr l’Efcot,qui la prie 
pour un affront & une infnlte. Inde ira. C’eft 
ds-làqu’eft venue: toute la mau v ai fe volonté 
que ce Deêteura tcu jours depuis témoignée 
contre lui , jufques-là qu’aïant empêché par 
l’autorité du Cardinal de Richelieu qu’il con- 
feffoit ; que Mr Arnanld ne put être reçu 
de la Société de Sorbonne, & ne l’âïant pu 
empêcher apres la rnôrt de ce Cardinal , il 
s’en dédommagea dans la fuite en lafaifant 
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exclure & de la Maifonde Sotbonne & de la 
Faculté, parla Cenfuredc r 6 y 6. donc il fut 
le Promoteur avec Mr le Moine, fucccfleur 
de fa Chaire & de fes fentimens. Il n*avoit 
point appris au Cardinal (on Pénitent à par- 
donner , & il avoit appris de (on Pénitent à 
ne pardonner pas. 

La Théfe dont nous parlons fubfifte en- 
core , & on y peut voir le Syftême de S. Au- 
guftin .fidèlement expofé, & fur tout la di- 
flii.&ion des deux grâces > l'une pour l'hom- 
me innocent & avant la chute d’Adam j l'au- . 
tre néceflaire à la nature déchue & corrom- 
pue par le péché pour être reparce par 
Jésus-Christ». Enfuite de cela il foutenoit 
la différence de la prêdeftination des Anges 
& de l’homme innocent , d’avec celle des 
hommes après le péchç ; la faufTetê des ver- 
tus des Païens j l’explication de S. Auguftin 
touchant la mort de Jésus - Christ pour 
tous les hommes ; & rejettoit bien loin la fa- 
ble de l’héréfîe prcdeftinatîcne que de nou- 
veaux Théologiens avoient bonnement reçue 
fur la foi de quelques anciens , quoique ce 
ne foit , comme il le foutenoit , qu’une ca- 
lomnie dont les Demi-pélagiens fe fervoîcnt 
pour rendre odieufe la doctrine de S. Au- 
guftin & de fes Difciples. 

Cette Théfe fut imprimée dés l’an r 6 $ j . 
mais une maladie, dont l’Auteur penfa mou- 
/tir, iui étant furvenuë, il ne la put foûtenir 
qu’au commencement de l’année \ 6 î £- 
Comme elle étoit dédiée au Clergé de Fran- 
ce, qui tenoit alors fon Aflcmblée générale 
à Paris , un grand nombre d’Evêques &, 
d’autres. Députez honora cet Aétc de fa pre- 

. feace 


de M. Arnauld. x-j 

fente , & loin que per fonne trouvât rien à 
redire à la do&rinc de la Thcfc,qui avoit 
paflfé par tous les examens & toutes les re- 
vivions ordinaires , tout le monde y applau- 
dit, & le Soutenant y reçut une approbation 
générale. 

Ainfi Mr Arnauld n’aïant point eu dans 
la fuite d’autrse fentimens que ceux qu’il 
avoit alors , & qu’il avoir puifëz dans leur 
fource, c’eft à dire dans S. Auguftin , avant 
que le Livre de Mr d’Ypres eut paru , de 
tous ceux à qui on a donné depuis cinquante 
ans le nom de Janfèniftcs, il eft aflurément 
celuy qui le mérite moins, n’aïant pû pren- 
dre (es fentimens dans cet Auteur , & les 
aïant foûtenus publiquement en la prefence 
des Evêques quatre ou cinq ans avant que le 
Livre de ce Prélat eût été publié- 

Telle fut la première attion publique de 
M. Arnauld , & fbn entrée dans la Faculté 
de Théologie de Paris , que la providence 
voulut qui fut marquée par fon amour & fou 
zélé pour la vérité de la grâce chrétienne. 
11 n’en témoigna pas moins pour les autres 
véritez dans les A&es de fa Licence , qu’il 
commença à Pâques de l’an 1*38. jufqu’au 
Carême de 1 6 4 o. M. Arnauld aïantemploïê 
à l’étude les deux abnées d’intervale qui fc 
doivent trouver , félon Jes Ioix de la Faculté 
de Théologie de Paris , entre la Tentative 
& la Licence, il s’engagea dans cette Iorigue 
& pénible carrière de la Licence qui dure 
deux ans , & pendant laquelle ceux qui la 
font font obligez de foûtenir trois A&es , 
d’aflifter à ceux des autres, &mêmcaux Ten- 
tatives, & d’y difputet chacun à fon rang & 
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fçlon Tordre qui lui eft marqué. Et Comme 
ordinairement il fetrouve un fort grand nom- . 
bre de Bacheliers dans la Licence , le travail 
y eft grand , St on y tft toujours en haleine , 
foir pour attaquer ou pour défendre , dans 
les exercices publics ou dans les études parti- 
culières. Tout s’y fait avec vigueur & avec 
éc’at ; tout y eft animé , 8c par la prefence 
des Docteurs qui y prefident & y afliftent 
pour juger du mérite de chacun, & par le 
concours des premières perfonnes dcTEglifiî. 

& de l’Etat & des Sçavans de toutes condi- 
tions qui fc trouvent aux Attcs , dont la 
folemnitc eft toujours fort grande. L’on 
peut dire en éfet qu’une Licence de Théo- 
logie de Paris eft dans le genre des exercices 
de Littérature , un des beaux fpettaclcs 
qui fe trouvent dans le monde , où Ton voïe 
briller plus d’efprit & plus d’érudition , où 
enfiu il fc forme plus de Théologiens & plus 
de perfonnes capables de remplir tous les cm-- 
plois de TEglife. 

M. Amauld fc trouva engagé dans cette Li- 
cence parla fuite de l'étude de Théologie & de 
la Cléricature qu’il avoir embaraflees. llétoit 
entré dans l’un & dansl’autre par unevoca- 
tîon de Dieu , dont fa pieufe Mere & Mc 
l’Abbé de S. Cyranavoient été les Interprètes * 
& les Mioiftrcs. Mais comme Tctudc'de la 
Théologie ne lui donnoit pas droit d’afpiret 
au Dc&orat , ni d’entrer dans la Licence qui 
en eft le chemin, fans confulter de nouveau 
la volonté- de Dieu,aufli la fîmple Cleri- 
cature ne lui donnoit point par elle-mcme 
la permitfion de tendre au Sacerdoce, ni de 
prendre les Ordres qui y conduifeut fans une 
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nouvelle vocation du Souverain Prêtre. Il 
crut n’avoir point allez conlideté avec quelle 
pureté d’inteutio n & quelle difpolîtion de 
cœur il faut entrer dans ces deux états, dent 
l'un a pour objet la volonté de Dieu , & l’au- 
trelc Sacerdoce de Jesus-Ch iust. Ilavoit 
fuivi la coutume, l'exemple & les fentimens 
de fa pieté, ne penfant à avancer que dans 
la fcicnce, à s’établir dans la Soi bonne en y 
menant une vie honnête & réglée, à lcrvir 
I’Eglife félon les occalions qui fe piefcnre- 
roient , & à palier ainfi fa vie dans une So- 
ciété où il s'étoit déjà fait beaucoup d'amis , 
& où l’on trouve beaucoup de douceur 8c 
d’agrément au milieu de tout ce qu’il y a 
d’honnêtes gens dans Paris. D’ailleurs il n’a- 
voit eu en tout cela aucunes vues d’ambition 
ni de vanité, & il ne fongeoit nullement à fe 
faire une réputation dans le monde. C’eft 
ce qu’il reconnoît bonnement dans une des 
Lettres où il ouvre Ion cœur ù fon Direêbeut 
avec route la fimplicité & la lîncerité qu’il 
ui devoir. Mais il ne fut pas long- temps fans 
fe trouver pcrfuadé.que ce n’étoit pas af- 
"ez pour plaire à Dieu & pour alTurer fon 
falur. 

Dieu qui en voujoit faire un faint Prctre 
Scunfaint Doêleur,ne permit pas qu’il a- 
rançât beaucoup ni dans là Licence, ni dans 
es Ordres, & il l’arrêta lui-même au milieu 
le fa courfe , en le touchant extraordinaire- 
nent , & lui faifant envifager la fainteté du 
îacerdocc chrétien , l’abus tic ceux qui le font 
brvir de degré, au Doctorat , la pureté de 
œur & le dégagement parfait des chofcs du 
aondc qu’on y doit apporter, & la nécef- 
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ficé delà vocation divine pour y entrerd’une 

manière digne de Dieu. 

Il s’adrefla d’abord à un fçavant & pieux 
Do&eur de Sorbonne à qui il découvrit le 
fond de fon cœur par une Confclfion généra- 
le , afin de recevoir fes avis plus utilement fut 
les peines où il écoit touchant la route cù il 
étoit entré. Ce Dotteur ne trouvant rien 
dans fes mœurs qui dut faire aucun change- 
ment dans Ion état , l’y confirma & lui fio 
même recevoir le premier des Ordres facrez. 
Mais M. Amauld craignant qu’il ne lui fut 
trop indulgent , prit la relolution de $’a- 
dreller à M. l’Abbé de S. Cyran,que le Car- 
dinal de Richelieu avoit fait arrêter & met- 
tre au Château de Vinccnncs cette même an- 
née i 6 } 8 . 

Il trouva moïen de lui faire tenir une Let- 
tre , que l’on a encore , où il lui demande 
avec inftance qu’il veuille bien le recevoir 
fous fa conduite, comme le fils de fes liens , 
quoiqu’il s’en reconnoiflc très- indigne : 
Votre charité, dit-il , m’ayant tant de fois ten- 
du les bras peur me recevoir , je meritois par un 
jufle jugement (T être privé à cette heure d’un ft- 
cours que je n'ay pas ajjc\ recherché lorfqûtls' of- 
froit à moi de lui-même. 

Il lui expofe fon état, lès peines ,fcs pen- 
fées , fes dilpofitions i fe dépeint en général 
çomme un homme fort infidelle àlalumieie 
de la vérité , qu’il avoit difoit-il , retenue fi 
long tems captive dans l’injuflice. On l’auroit 
pris, à l’entendre parler, pour un grand pê- 
cheur ,quoi qu’il y ait tout- fu jet de croire 
qu’il avoit confervé l’innocence defonBatê- 
me. Aufli fc crut-il obligé dans fa fecor.de 
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.ettre de lui donner un éclaircifTemenc , c]ui 
toic néceflaire pour fe faire mieux connoître 
t celui de qui il vouloir recevoir la loi de là 
:onduite : jeubliois , dit-il , de vous dire que 
e n a point été , par U bonté infinie de Dieu , 
1 * ambition ni le defir de paroître qui m'a pouffé 
à •vouloir être DoEléur j nuits plutôt une fuite 
de -vie qui m'a conduit là miferablement. Et 
je -vous dirai > mon Vere , que (un des plut 
grands vices , dont je me fente coupable de- 
vant Dieu , eft la faineantife & (amufement , 
plutôt que la vanité. Je ne veux pas dire ntan~ 
moins que j'en fois tout- à- fait quitte , Ne 
mentiacur iniqujtas mea lîbi ; mais feulement 
que cf ne fi m p & défaut qui domine le plus 

en moi. 

M. de S. Cyran lui fît une réponlè digne 
de fa charité & de fa lumière, digne des liens 
<ju’il portoit pout la vérité : & il lui parla 
avec une liberté* Evangélique de la pureté 
de l’entrée au Sacerdoce i de la neceffitè de 
f e bien affurtr de la voie, fi on veut avancer 
en marchant , ne pas perdre fa peine ; 
de la difficulté qu'il y a de réparer les défauts 
qtte (on commet dans les principes qui minent 
au Sacerdoce , qui eft la plus grande chofe de 
l'Ordre de la Grâce > & le principe du Corps t 
de l'Efprit & de la parole du Tils de Dieu : 
laquelle eft derechef le principe du même Corps 
du même Efprit , & de la remiffion des 
pechez que le monde a attendu quatre mille 
ans. Enfin il lui faifoit aflez entendre , que 
fi fon entrée dans un état fi faine écoit vi- 
cieufe, elle ne pouvoir régulièrement être ré- 
parée que par une fainte retraité. 

Mi Arnauld lui témoigna une extrême re- 
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connoiflanee de fa charité dans la fécondé 
Lettre qu’il lui écrivit fur fa ré ponce; Mais 
ce que i’y admire davantage , c’eft la difpô- 
iîtion ou il fe trouva de quitter la Sorbon- 
ne & la Licence, & tous fes cngagemcns fî 
publics , & tous les projets qu’il avoit formez 
pour toute la fuite de fa vie , Ci fon fage Di- 
recteur le jugeoit à propos. Mais il lui expo- 
fe fur cela fa difpofition d’une manière qui 
n’eft point du tout fanfaronne, & où loin de 
faire le brave , il avoue que ce ne feroit pas 
fans quelque violence : ce qui fans doute en 
augmcntoit beaucoup le mérite. Il faut , 
dit-il , que f avoué , mon Vere 3 que U pre* 
mitre leclure de vo:re Lettre me furprit &• 
m'étonna un peu i & je ne penfe pas que -vous 
le trouviez étrange , connoiffant mieux que 
perfonne l’infirmité de nôtre nature , même dans 
1er plut faintes réfolutions. Mais par la grâce 
de Dieu , à qui depuis ce temps là je n ai point 
fait cT autre priere , finon qu’il lui plut m en— 
feigner fa volonté t puifqu il lui avait plu mut 
üjfttrev qu’il ferait donné à qui lui demande - 
toit , je me [ êns plus que jamais fortifié dans 
le deffein d’accomplir entièrement ce qu’il défi - 
fera de moi. J’ai communié aujourd’hui en 
m offrant enfacrificc à fa divine Majefté , afin 
quillui plut m’accepter pour lui , fÿ fe fervir 
du glaive qu’il dit dans l'Evangile qu’il e fl 
•venu apporter , pour me feparer de toutes les 
attaches du monde. Je fuis donc prêt de faire 
tout ce que Dieu vous infpirera pour mon re- 
gard. Il lui expofe' en fuite la crainte qu’il 
auroit que l’éclat & le bruit de fa rerraite 
J ne nuifît à fon Directeur , & ne redoublât 
Contre lui la pcrfecution à laquelle la retraite 
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de Mr le Maiftrc , (on neveu , n’avoît pas 
peu contribué. Mais il ajoute :Je vous fup- 
plie , mon P ere , de ne prendre pat ce que je 
.vont dis pour des prétextes de ne pas faire ce 
que vous jugeyex, à propos pour le bien de mon 
ame. Car encore que je n’ofe pas tout- à fait me 
promettre' que U nature ne fonffrt quelque 
yiolence dans ce changement , j'efoére néan- 
moins de la bonté de Dieu que fon affifiance 
me fera Jurmonter tous les empêchement qui 
pourraient me retarder de marcher dans [es 
y oies. Fous m'obligerez donc de me mander fi. 
vous trouve z à propos que je me retire prc- 
Jentement Enfin, mon Pere , je vont con- 

jure de continuer l'ouvrage que vous avt\ 
commencé , & de vous affurer que ce que vous 
ordonnerez fera rept* comme venant de l'EJfrit 
de Dieu qui parle en vous. 

Mr de S. Cyran ne jugea pas à propos 
qu’il difcontinuât fa Licence , ni qu’il fe re- 
tirât de la Maifon de Sorbonne cù il demeu- 
xoit : mais le facrifice en croit fait devant 
Dieu , & de la meilleure grâce du monde ) 
& je vous avoué, Moniteur , que cet endroit 
de la vie de Mr Arnauld me charme & me 
ravit plus que je ne vous le fçaurois direjpar- 
ce que j’y remarque d’une part une applica- 
tion fi particulière de Dieu à ce pieux Théo- 
logien pour fantifier fes voïes , & pour le 
défendre de la corruption que le fiécle a ré- 
pandus dans les exercices même de la feien- 
cc faintei& d’un autre côté je voi une fi 
grande fidélité dans ce Difciple de la Grâce 
à fuivre fes mouvemens & à entrer dans les 
deffeins , quelques contraires qu’ils fuflentà 
la nature, qu’on ne voit gueres de Theolo- 
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gien dans ces derniers ficelés, fi toutefois. il 
y en a eu quelqu’un , en qui il paroifleaulE 
vifiblement qu’eircclui-ci, que Dieu lcfor- 
moit lui-même de fa main,& qu’il lede- 
ftinoità foûtenir les intérêts de fa vérité à la 
face de l’Eglife, & à combatre pourl’Eglife 
même dans toutes les Rencontres où elle 
pourroit avoir befoin d’un défenfeur intré- 
pide & defintércflTé. 

C’a été fans doute une grâce bien fingu- 
Iiere,que Dieu le foie venu chercher au mi- 
lieu des applaudilfemens de toute l’Uuivcr- 
fité de Paris & du Clergé de France , & dans 
la plus grande chaleur de fes combats Theo- 
logiques, non pour le tirer du péché , fa vie 
étoit trés-innocente , & fes mœurs très- pm- 
res h mais pour l’appcller à fc confacrer à 
Dieu d’une maniéré toute nouvelle , & à fau- 
tifier, par un parfait détachement, & -par 
une difpofitîon vraiement Sacerdotale , une 
étude où il entre la plupart du temps beau- 
coup de la vanité dcl’efprit humain , & qui 
eft ordinairement fi tumultueufe , qu’il ar- 
rive fouvent que ceux qui y parlent le plus 
de la vérité , longent peu à l’entendre parler 
au cœur , & à la pratiquer par la charité. 

Et d’ailleurs ce tumulte eft fi agréable & 
fi enchantant pour un jeune homme d’un gé- 
nie éminent , & que fa capacité éléve de 
beaucoup au deflusdes autres, que rieun’eft 
plus héroïque, en ce genre, que de s’en ar- 
racher loi-même par la feule confidération 
de la volonté de Dieu , comme nous venoos 
de voir Mr Arnauld prêt à le faire fans la 
moindre contradiction, & au premier ordre 
de fon Directeur. C’cft fans doute une co/j- 
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folation que Dieu avoit préparée à cet illn- 
ftre prifonnier au milieu de fes chaînes j & 
je me perfuade aifement que l’Efprit confb- 
latcur n’avoit différé de fraper au cœur de 
nôtre Bachelier, qu’afin quç ce grand hom- 
me, qu’il étoit al^é chercher dans le fond de 
fa jjrifon, y reçût Te plus grand fu jet de joïe 

3 u il pinjavoir, qui’ elf d'enfanter un tel fils 
ans fes liens, & de formeride'làdans le fein 
de la Sorbonne un Théologien félon "fou 
cœur , & qui ne devoit jamais rougir de la 
vérité. 

11 demeura toujours depuis fous la con- 
duite de Mr de S. Cyran jufqu’à la mort de 
ce cher Pere;& il y apprit de plus en plus à 
rie regarder que Dieu & à ne tenir qu’à lui 
dans toutes les rencontres de fa vie/ Et ç’a 
été fa devife : Mihi autem adheerere Des bo- 
num eft'. “ Mon bien eft de ne m’attacher 
qu’à Dieu. “ Ces paroles font écrites de fa 
main à la tête d’un Pfeautier de poche qu’il 
avoit, & dont le fignet a été trouvé juge- 
ment au Pfeaume 7 r. d’où il atfoit tiré cette 
devife : & cela fait voir qu’il l’avoit gravée 
dans fon cœur , & que c’étoit l’étoile qui le 
conduifoit , & vers laquelle il avoit les yeux 
arrêtez au milieu des têmpctes dont if a été 
agité toute fa vie. 

Mais comme il arrive que les perfonnes 
fçavantes,& qui ont beaucoup de lumières , 
en fe détachant de tout le refte, demeurent 
fort fouvent trop attachez à leurs fentimens 
particuliers, je dois vous faire remarquer > 
Monficur,que ç’a été un des plus aimables 
caractères de nôtre Théologien , d’être tou- 
jours prêt à quitter fon propre fentimeqt 
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embraffer celui des autres, dés qu’il lui pa- 
roUToit plus conforme à la vérité. On en a 
tu plufieurs exemples durant fa- vie ; mais 
je me contenterai de vous en rapporter un 
qui arriva peu de temps après la Licenee , Sc 
qui fut public. A la fit^du cours de Philo- 
(ophic qu'il régenta au Collège du Mans 
dans l’Univerfité de Paris , il fit foûtenir des 
Thcfes à plufieurs de fes Ecoliers, entre les- 
quels étoit le fîeur Barbey , 'depuis célé- 
bré Profcfleur de Philofophie dans la même 
Univerfité, & Mr. Wallon de Beaupuis Ec- 
cléfiaftiquc de Beauvais d’une grande piété 
qui vit encore , & qui a laiflc ce fait pat 
écrit. Ce dernier Soutenant Ses Thcfès le 
\$ Juillet i 6 4 i. Mr de la Barde fcavanc * 
Prêtre de l’Oratoire , alors Chanoine ac l’E- 
gliSe Cathédrale de Paris , y difputa , & 
pouffa fi vigourcuSémcnt Son argument, que 
le ProfefTeur fut obligé de venir au Secours 
de l’Ecolier. Mais il fut lui-même fi vive- 
ment prcfie par l’illuftre Difputant , qu’il vit 
bien qu’il n’y avoit pas de bonne réponfe à 
lui donner. Il ne lui auroit pas été difficile 
de Se tirer d’affixire par une diftinélion telle 
quelle, comme font Souvent les Profcfleurs. 
Mais cela ne s’accommodoit pas avec Sa fin- 
cérité & fon amour pour la vérité. Il lui dit 
donc publiquement &Sans façon , qu’il croïoit 
qu’il avoit raifon , que Son Sentiment lui pa- 
roifloit le plus véritable , & qu’il le fuivroit 
lui-même à l’avenir. Il n’y manqua pas ; car 
environ trois ans après Son même Difciple 
ayant à Soutenir en Sorbonne fa Tentative 
pour le Baccalaureat.il pria Mr Arnauldde 
lui compofcr Ses Thefes. Il le fic,&y mit 
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opinion contraire à celle de Tes Thefes de 
'hilofophie. Ces chofes paroiftent petites ; 
nais petites , tant qu’on voudra , en clics— 
viennes, elles font grandes devant Dieu , 8c 
ares devant les hommes. Ce qui vient d’u- 
ne grande droiture de coeur , d’un amour con- 
fiant & uniforme -de la vérité , d’une gran- 
deur d’ame qui eft au defius du defir de vain- 
cre , & de la crainred’affoibli.r fa réputation ; 
ce qui vient d’un tel fond eft toujours grand 
.aux yeux de ceux qui jugent bien des cho- • 
fes , & qui mefurent l’homme à fon propre 
coeur. 

Je reviens à fa Licence , qu’il commen- 
ça , comme j’ai déjà dit , en 1 6 3 8. & finit 
en 1 6 4 o. Il- y foûtint fa première Thefc 
le il Novembre 1 6} 8. C’étoit fa Sorboni- 
que, c’eft-à- dire , celle qui fe foûtient (ans 
Préfideut , & qui dure depuis fix heures du 
matin jufqu’à fix heures d 1 * & la ma- 

tière êtoî^ l’Incarnation s & toutes les Kére- 
fies , les difficultcz hiftoriques , & les poh •$ 
de Chronologie qui y ont raport. . 1 

Sa Mineure ordinaire fut de l’Eghfe , des\ 
hérétiques & du fcbifme : & ce fut le 1 1 No- 
vembre 16 } 9. qu’il la foûtint depuis midi 
jufqu au foir. 

Dans fa Majeure ordinaire il répondit 
fur tous les Sacremens ; & à l’égard de celui 
de la Pénitence , on y voit en abregé les gran- 
des vêritez qu’il expliqua & défendit plus au 
long trois ans après dans le Livre de la Fré- 
quente Communion. Ce fut le ij. Janvier 1640. 
Et le ï 8 Décembre 1 6 4 t. il foûtint Latte de 
Vefperics , pour prendre le lendemain le 
Eonnct de Dctteur. La matieie de cct Atte 
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étoic Jésus-Christ , I’Eglife , & îa 
charité , comme fin de la Loi :& il y faifoit 
entrer an grand nombre de belles queftions 
cjui y avoient rapport , & y combatoit beau- 
coup d’opinions relâchées Je la Morale des 
Cafuiftcs modernes. 

Ceux qui verront un jour cesThcfes , & 
l’abondance des matières qu’elles contien- 
nent, feront furpris de voir qu’en fi peu de- 
temps un homme d’une complexion foible & 
délicate , telqu’étoit Mr Arnauld , ait pu fai- 
re les lc&ures & les études , & fupporter le 
travail qui lui furent nécefTaires pour remet- 
tre en état de foûrenir toutes fes Thefes. 
Mais on doit être encore plus furpris, quand 
on apprend que durant fa Licence , il lui fa- 
lut compofer un cours de Philofophie , & 
l’enfeigner publiquement. Et ce travail , qui 
fcul occupe d’autres hommes tout entiers , ' 
étoitri’i'ùtânr.-çl-us grand pour Mr Arnauld , 
qu’il* n’ctoît pas homme â copier les Eciits 
d’autrui , ni à embrafler des opinions qu’il 
Vauroit pas méditées & examinées avec 
foin. Mais il faut dire comment il fut en- 
gagé à ce cours , de Philofophie pour être 
de la Mailoude Sorbonne : car puifque nous 
parlerons plus bas de la maniéré in jufte & 
violente dont il en fut exclus neuf ou dix 
ans après, il eft bon de fçavoir la manière 
glorieufe & triomphante dont il y avoit etc 
reçu. 

Il avoir commencé fa Licence fins avoir 
eu deflein d’étre de la Mai (on de Sorbonne, 
parce que la complexion délicate & la foi- 
Jblefle de fa fanté lui avoient fait apprehen- 
’r.Ja fatigue du cours de Philofophie , qu’on 
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[t obligé de Faire pour être reçu dans la So- 
:été de Sorbonne. Il s’étoic contenté de 
aüir des droits de l’hôpitalité, qui lui don- 
oie la liberté de loger dansla Maifon. Mais 
3 réputation extraordinaire qu’il s’aquit fur 
es bans , fit regreter aux principaux Do- 
beu rs de cette Maifon de n’avoir pas dans 
eur Corps un Théologien d’un fî grand inc- 
ite , & ils le prelTércnt fort de penfer férieu- 
’euient à y entrer. Il s’y trouvoit un obftaclc 
confid érable , c’tft qu’étant en fa Licence, 
le rems dans lequel les Statuts prclcrivent que 
foit fait le cours de Philofophie étoit parte. 
Mais ces Meilleurs lui promirent que pour- 
vu qu’il voulut biens’acquiter de ce devoir, 
leur Maifon auroic plutôt égard à la peine 
qu’il auroit prife , qu’à la formalité & à la 
circonftance du tems. Il fç laifla perfuader. 
Il entreprit le cours, & s’y fit admirer: & 
les deux années de ce pénible travail érant 
achevées , il fupplia la Maifon de l’admettre 
à la preuve de fon cours, & de délibérer 
fur l’honneur qu’il lui demandoit d’être reçu 
daus cet illuftre Corps. 

Tous les Docteurs, à la réferve’de deux, 
furent favorables à fa requête, & ces deux 
mêmes témoignoient, comme lesautres, une 
grande eftime de fa vertu & de fa doctrine, 
mais ils alléguoient contre le fentiment des 
autres la loi & la coutume, qui vouloienc 
que le cours eut cté fart avant la Licence : 
& fur ce diffèrent, qui devoit être décidé à 
la pluralité des voix , ils furent d’avis qii’il 
en faloit rendre Juge le Cardinal de Ri- 
chelieu Provifeur de Sorbonne ] ce qui étoit 
contre les.loix & contre la liberté de la Mai- 
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fon î mais ç’eut été un crime alors <îe réfuter 
an tel Juge. On lui députa donc Mr Hardi- 
vilicrs Archevêque de Bourges, & Mr Ha- 
bert Théologal de l’Eglife de P^fis , qui fu- 
rent chargez de reprefenter ù ce Cardinal, 
L’inclination générale de la Mai/an ten - 
doit à la réception de M. Arnauld , qui était 
vnherfelUment aimé a caufe de fa pieté & de 
fa do ci nme. 

Ces deux députez s’acqu itèrent fort bien' 
de leur commi/fion, & ils en rendirent com- 
pte dans une AfTembléc extraordinaire qui 
avoit été avancée pour cela fcul au 14. 
d’Aouft de l’an 1641 l'Archevêque de Bour- 
ges rapporta } Qu'il avoit fait ff avoir ci M. 
le Cardinal les ratfons des ms des autres, 
fuivant lefquellts tous tant qu'ils étoient ju- 
geaient que M Arnauld, à caufe delà fubii - 
mité de fon ejprit , de l'excellence de fa doSîri - 
ne y de fon infigne piété , & de fon affeSlion 
finguliere envers la Sorbonne , était digne de 
la mutuelle inclination que toute la Compagnie 
avoit pour lui , & qu'ils avoient tous été té- 
moins de ce qu'il avoit fait dans fa Licence , 
jufqu a en être frappez d' étonnement , A D 
Stuporem. Le Cardinal ne jugea pas à" 
propos que la Compagnie fît rien contre fes 
, X ^ f cs coôt «m«- Mais c’étoit moins le 
zele de 1 ordre & du réglement qui le fai/oit 
& parler ain/I , que la connoiflancc 
qu il avoit de l'étroite union qui étoit entre 
Mr Arnauld & Mr de S. Cyran , le dépit de 
et Miniftre^dc ce que M. Arnauld n'a voit 
point recherché fa protection durant fa Li- 
cerice , & enfin le crédit qu’avoit Mr l’Efcot 
fur 1 cfprit du Cardinal fon pénitent. Car ce 
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'Codeur êtoit l’un des oppofans , & avoir 
pris comme j’ai remarqué , un grand éloi- 
gnement de Mr Arnauld par un cfprit de 
jaloufie & de vengeance. 

Il étoit affurément plus glorieux à Mr 
Arnauld d être exclus de la Société de cette 
maniéré, que d'y être reçu comme la plu- 
part des autres. Il y fut néanmoins reçu 
apres la mort du Cardinal , la Sorbonne aïant 
recouvré alors fa liberté » auflî-bien que 
beaucoup d’autres. A l’inftance des plus con- 
jfîdérables de la Maifon , il fupplia de nou- 
veau la veille de l’Affomption de l’année fui- 
vantei^4j. & la veille de la Touflaints de 
la même année il fut reçu par les fuffrages 
de te usjceux de la Maifon , excepté quatre 
ou cinq encore attachez à la difficulté des 
formes. On fe plaignit hautement dans ces 
dernieres aflemblées de ce que cette affaire 
n’avoit pas été terminée dés la première fois 
en faveur de Mr Arnauld , dont on releva de 
nouveau le mérite par de grandes louanges. 
Sa réputation avoic attiré des Provinces un 
grand nombre de Dotteurs pour lui donner 
leur fuffrage, & il y en eût qui témoignè- 
rent , que s’il faloit s’exclure eux-mêmes du 
droit de la Société pour y faire entrer Mr 
Arnauld , ils étoient tout prêts de faire pour 
lui ce facrifice, ou plutôt pour la Sorbonne , 
dont ils prévoïoieut qu’il devoit être un des 
plus grands ornemens. II fut donc reçu dans 
la Société de cet illuftre Corps de la Maifon 
de Sorbonne dans des circonftances toutes 
extraordinaires & étant déjà Dofteur , ce 
qui ne fe fait jamais. Mais on jugea b : eo 
que les régies ordinaires n’écoicnt pas faites 
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pour un homme fi fore au deflus de tout ce 
qui brilloit alors davantage dans l'Univcrfii- 
"tc de Paris & dans l’Egüfc de France. 

Il avoit pris le Bonnet de Doébeur le 1 9. 
Décembre de l’an 1 6 4 1. & cette aûion ,que 
beaucoup d’autres regardent comme une 
/impie cérémonie , lui paroilîant une dé- 
marche des plus confidérables de fa vie , 8c 
an engagement capital , parce qvul.cn con- 
fidéroit l’efprit , il y entra avec des difpofi- 
tions très- pures & trés-faintes. Et on peut 
dire'quc l’obligation qu’il s’impofa par le 
ferment que font les Douleurs en cette occa- 
lîon , à la face de l’Eglife qui les reçoit , & 
à l’Autel des Martyrs qui en font les témoins , 
de défendre la vérité jufqu’à l’éfufion de leur 
fangj u f que ai tffuflonem fanguinis j que cet- 
te obligation, dis- je, fur comme l’étoile qui 
le guida dans tout le cours de fa vie, & qu’il 
reperdit jamais de vûë dans toutes les occa- 
/ions qui fc prefentérent de défendre la vé- 
rité au péril de fon repos, de fa liberté & de 
itou tes chofes. 

Il parut bien qu’il étoit tout occupé de 
cc faint engagement durant cette aûion , par 
les paroles qu’il adrefla à quelques autres qui 
prenoient le Bonnet avec lui. Se tournant 
vers eux il leur parla en ces termes :Je ne 
ff*i , Meffleurs , fl nom penfons affez * l’a— 
flion que nous allons faire. Ce neft pas ici 
une fimple cérémonie , cefl un grand engage- 
ment y Çÿ il ne faut pat y entrer (ans avoir 
bien fait réflexion jufquoà il nous peut con- 
duire dans la fuite dans Us rencontres que 
Dieu fera naître. 

L’on a fçû ccttc particularité li édifîan- 
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te <3e feu Mr de Chaflcbras Doreur de la . 
Maifon & Sociétéde Sorbonne, Curé& Ar- 
chiprêtre de Sainte Madeleine de Paris , le- 
quel fut témoin de ce que je viens de rap- 
porter. Mais l’on a appris de Mr Arnauld 
même > que la vertueufe mere à qu’il devoit 
la vie , une éducation fort chrétienne, & fa 
vocation à l’étu Je de la vérité & à l’état Ec- 
cléfiaftique , ne lui recommanda autre cho- 
fe en mourant , que d’être fidèle à défendre 
la vérité & la charité jufqu’au dernier fou- 
pir , & aux dépens de tour. C’eft ce qu^l’oti 
a trouvé écrit de la main même de Mr Ar- 
nauld dans un papier où il parle ainfi : 
tl Ma mere., le jour qu’elle reçût l’Extrême- (e 
Onttion , pria Mr de Singlin de me dire de tf 
fa part ce qu’il fuit : Je vomi prie de dire à mon “ 
dernier filt , que Dieu l'àiant engagé dans la* c 
dèfence de la vérité , je ï exhorte Ç 5 ? le conjure <c 
de fa part de ne s' en relâcher jamais > de. la ce 
[obtenir fans aucune crainte , quand il iroit de <e 
la perte de mille vies : & que je prie Dieu qu'il ct 
le maintienne dans lr humilité , afin qu'il ne <c 
s'élève point par la connoifjance de la vérité , <c 
qui ne lui appartient pat , mais à Dieu feitl. 

<* Et plus de quinze jours après , Mr de fe 
Singlin lui aïant demandé fi elle n’avoit rien <e 
à faire direàfon dernier fils, elle lui répon- <e 
dit avec une prefenec d’cfprit mcrvcilleufe , <c 
qu’elle n’a voit rien autre chofc a lui recom- <e 
mander, que ce quelle lavoir déjà prie de <c 
lui dire , fçavoir qu’il ne fe relâchât point' « 
dans le défenfc de la véritéo te 

Nous apprenons aufii d’alleurs 1 appli- 
cation fi chrétienne & fi faintc de cette ver- 
teufe mere à fortifier fon fils dans l’amour 
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& le zèle Je la vérité. Car Mr l'Abbé de 
S* Cyran , à qui Mr Arnauld s’écoit trou- 
vé porté de s'abandonner entièrement pour 
r la conduite de fa confciencc Si de fa vie , 
lorfqiie cet illuftre Abbé étoit en prifon , 
lui écrivant le t d’Oétobre de l’an 1 6 4 1. 
au fujet de fon Ordination & de fa première 
Meffc , lui parle ainfi : j'ai oublié de vont 
parler des dernieres paroles par le/qnellts celle 
qui -vous a mit au monde , qui efl avec 
Dieu , vous a recommandé de défendre la vé- 
rité > & puifque Dieu y sus y avait engagé, 
de ne vous en relâcher jamais & de la foû- 
tenir fans aucune crainte , quand il irait de 
la perte de mille vies. 

Son fage & éclairé Direfteur , qui l’avoit 
aufll confacré à la défonce de la vérité en la 
maniéré qui couvenoit à fon miniüére, l’a- 
voit aflez préparé à tout ce qui lui pouvoir 
arriver dans la fuite de la part des hommes. 
Et quand le Seigneur le chargea de la con- 
duite de nôtre Théologien , il femble qu’il 
lui montra , félon ce qu’il avoit dit de S. Paul, 
combien il faudroit qu’il fouffrît pour fou 
nom : Ego oflendam tlli quanta oporteat eum 
pro nomine meo pati C’eft une cfpéce de. 
Prophétie que ce qu’il lui écrivit fur l’ob- 
ftacle que le Cardinal de Richelieu mit à fa 
réception dans la Société de Sorbonne par 
le moïende Mr l’Efcot. Faut êtes , lui dit-il , 
dans la main de Dieu. Il ne vous Conduira 
pas par des voies toutes douces que t'bomme 
deftre : mais Ji yens lui êtes fidellc , il vous 
fera faire des tours & des retours , Û 4 vous 
conduira mieux par ses contrairete ^ , que fi 
vous marchiez de vous- même dans un chemin 

égal 


}. 
il ’ 

J. 

ai 

fc.- 

’B 

t 

l 

•I 


ie M. Arnauld. ^ 

égal & battu .... y admirois que la paffion 
tardât tant à éclater contre -vous après les 
vérité^ que veut aviez foûtemtès en public il 
y a déjà long-temps . . ,Je prie Dieu de tout 
won coeur qu'il- 'vous rende courageux en telles 
rencontres , Çÿ qiù'i vous fajje tenir fi feu i 
tout ce qu'il y a de beau en ce monde , que 
lorfque Dieu vous en feparera par des rencon- 
tres plus inopinées que celle-ci t vous fiiez tou- 
jours prit de lui rendre grâces de lui chan- 
ter un Cantique.. . . fi vous neujfiez été À 
Dieu , à fa charité & à [a vérité , le monde 
ne fi fût pas mis en peine de vous traverfer. 

La grâce du Sacerdoce que Mr Arnauld re- 
çînaax Quatre-remsde Septembre, & celle de 
fa première Mefle qu’il célébra lè jour de la 
Touiraints de la même année, après une re- 
traite de quarante jours , furent une nou- 
* velle occasion de fc confacrer entièrement à 
la défenfede la vérité & de la charité. C’cft 
d’une Lettre de fon faint Directeur du 4 No- 
vembre , que nous l’apprenons. Après l’avoir 
entretenu de la retraite & du filence qu’il 
croïoit que Dieu demandoit de lui , il ajoute : 
Si je ne voiois pas vos lettres , que vous êtes 
fu/ceptible de cette rigueur , qui ne Ce fi qu'en 
apparence , je ne me ferais pas hâté de vous U 
déclarer. Mais en quel tems le puis- je mieux 
faire , qu'en celui fie vôtre Ordination & de la 
grâce que Dieu vous a faite de vous offrir 'i 
lui en hofiie vivante & morte pour la défenfe 
de la vérité & de la charité. 

Je n’en dirai pas davantage , & je me fuis, 
meme étendu plus que je n’avoiseu delTcin 
de le faire. Mais comme je vai marquer en 
abrégé les principaux combats de Mr Arnauld 

pour 
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pour la vérité , il a été nécefTaire Je bien 
marquer comment Dieu l’avoit açpcllé à ia 
défendre, & avec quelle pureté il s étoit en- 
gagé à lui confacrer fa plume & fcs travaux. 

SECOND AGE. 

Le fécond âge ou fécond tems de la vie 
de Mr Arnauld , comprend les plus grandes 
affaires qui foient arrivées à ce Do&eur, & 
qui aïent eu de plus grandes fuites , tant 
pour lui-même , que pour l’Eglifc, maisen 
des maniérés bieu différentes. Je les réduirai 
à trois , dont la première fut celle de la Fré- 
quente Communion , la féconde l'affaire de 
la Cenfuri de Sorbonne , & «la troificme * 
celle de la Morale y ou la condamnation des 
méchantes maximes des Cafuîtes relâchez. 
Quoique fort différentes les unes des au- 
tres , elles ont eu néanmoins une grande 
liaifon dans l'événement : la fécondé prit en 
quelque façon naiflancc de la première , & 
la troifieme de la féconde par des rencontres 
imprévues , fans autre dcfTein que celui de 
la Providence. 

C’eft des deux premières que fcs enne- 
mis ont pris occafion de le traiter d’Héré- 
tique,& ils le font d’une manière fi hardie 
& fi afTurée, que l'on diroit qu’ils en font 
perfuadez-, fi on ne fçavoitque ces airs d’af- 
fu rance font l’artifice dont ils fe fervent or- 
dinairement pour couvrir leur foiblefTe 8c 
leur pa(Tion,& pour faîte croire aux autres 
ce qu’ils ont intérêt de leur perfuader. On 
dur oit pu en particulier , d.'foienr-ils froi- 
dement dans un de leurs derniers libelles , 
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û' appeler Hérétique Mr Arnaud ,fant que Mr 
4 Arnauld y tût pu trouyer à redire Car enfin 
H . tout le monde J fait qu’il eft l’ Auteur de la pro - 
l’ pofition des deux chefs qui n’en font qu’un , que 
U S. Siégé a déclarée hérétique > & que depuis 
la condamnation des cinq propoftiions il a foute- 
' nu la première comme une grande vérité établie 
if par l’Evangile, & attellce par les Peres .... 

« jj. C’eft pour cette derniere propofition qu’il a été 
£ retranché du corps de la Sorbonne , après s’è- 
#jî; tre féparè lui- meme du Chef de l' Eglife. 

3 On ne peut rien trouver de plus outré ni 
“ demenforgc plus impudent que ce difcours: 

' & néanmoins on peut dire qu’il fuffic feul 
i pour la juftifîcation de Mr Arnauld contre 
s toutes les acculations des Jéfuices. Car puis 
s qu’avectoutc leur malignité ils n’ontpu trou- 
vet que ces deux reproches qu’ils pûflent 
* r ' faire avec quelque couleur contre la purétê 
' ! de fa foi 5 non fait voir qu’ils ne font qu’une 
3 # pure calomnie de l’invention des Jcfuitcs , la 
‘ foi de Mr Arnauld fera pleinement juftifiée, 

! & lçs accufatipns d’héréfie 3 dont ils ie char- 

gent depuis près d’un depai-fiécle, s’en iront 
. en fumée. 

' i 

• " ■ ■ i ■" *■ ■■ » " " T~ 

Trmiere affaire. 

1E LIVRE D B IA 

ÏREQU E HTE communion. 

♦ 

N O s t R b ami aprenant que ce Livre eft 
la réfutation de l’Ecrit d’an Jefuite, fe 
' . poarroit mettre dans l’efprit , que par quel- 
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que mauvaifc difpofition envers cette Com- 
pagnie on s’étoit por t é de gaïet é de cœu r à l’a- 
taquer. C’eft pourquoi il cft uéceffaire de lui 
faire entendre que ce Jéfuite étoit l’aggref- 
feur , & que le Livre de Mr Arnauld eft pro- 
prement une répliqué. En voici l’occafîon. 

Le Perc de Sefmailons ( car c’eft ainfi que 
cç Jéfuite fc nommoit ) aïant vu par le moïen 
d’une de fes pénitentes une inftru&ion que 
Mr l’Abbé de S. Cyran avoit dre/Tée pour la 
direction de Mad. la Princefle dé Guimené 
qui fe conduifqit par fes avis, y crût trouver 
des maximes dangereufes , & entreprit aufli- 
tôt de la réfuter. 

Cette réfutation étant tombée entre les 
mains de Mr Arnauld , il y trouva tant de 
choies contraires à la do&rine des SS. Peres 
& à la Tradition de l’Eglife , & en même . 
tems fi pernicieufes au falut des âmes, qu’il 
. (c crût obligé d’y répondre, pour ne pas laif- 
fer triompher l’erreur de la vérité : à quoi 
il fut aufli porté par les inftances de fes amis, 
& par la liailbn étroite qui étoit entre lui & 
Mr de S. Cyran. Voilà l’origine du Livre 
qui a fait tant de bruit dans l’Eglife , & qui 
parut au. mois d’Aouft 164$. Le débit en fut 
fi prompt qu’on en fit prefqu’avjlfi-tôtune fé- 
condé Edition & dans la même année, avec un 
avcrtiftemenc fur les Sermons du P. Nouer. 

Si on en juge par les déclamations furieu- 
fes que les Jéfuites firent retentir & à Rome 
& dans toute l’Eglife contre ce Livre , & 
par toutes les cabales qu’ils y formèrent 
pour Je décrier & pour en obtenir la condam- 
nation , jarqais il n’y eût au monde un plus 
méchant Livre , ni plus pernicieux au (alut 

des 
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des amis. Mais (ion en juge parle fentiment 
des plus fçavans Doreurs , des plus grands 
Evêques de l’Eglife,& même du 5 . Siège 
Apoftolique : fi on en juge par le mauvais 
fuccés qu’eurent toutes les intrigues & tous 
les éforts des Jéfuites contre ce Livre , par 
là bien infini qu’il a produit dans l’Eglife ; par 
l’ufage que l’on fait par tout aujourd’hui des 
- maximes & des régies faTutaircs qui y Tone 

* établies > on peut s’allurcr que c’cft un des 
plus excellcns Livres , des plus utiles , des 
plus néceflaires qui fe foient faits depuis plu- 
fieurs fiécles , pour l’inftru&ion des Mini- 
lires de l’Eglife. 

Que fi les Jéfuites en ont porté un juge- 

• ment fi contraire, qui s’ en étonnera quand il 
fçaura que ce Livre eft , comme j’ai dit , la 
réfutation de l’Ecrit d’un Jéfoite, où ce Pe- 
re, fuivant les maximes & la conduite de fa 
Compagnie, étabüfloit pour l’ufàge dcsSa- 
cremcns de la Pénitence & de l’Euchariftie 
des régies trés-préjudicables au bien des fi- 
dèles, & combaroit celles que la Tradition 
6c les SS. Pcres de l’Eglifc , après le grand 
Apôtre , nous ont lai (fées comme un dépôt 
précieux & inviolable. 

Comme ce font ces dernières que Mr Ar- 
nauld défend dans Ton Livre , il ne faut pas 
s’étonner qu’il ait mérité les approbations 8c 
Içs éloges de tout ce qu’il y avoit alors df 
.plus grands Evêques dans l’Eglife de France 
& de plus fçavans Doélcursdans la Faculté 
de Théologie de Paris. Seize Archevêques ojtt 
Evêques , & vingt-quatre Doéteurs , loi den- 
. néreyt d’abord les approbations que l’on voit 
1 la tête du Livre. On ne peut rien dire de 
a - - • C ' plus 
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plus avantageux pour cet Ouvrage. 

L’année fuivante , c’cft à dire depuis que 
les Jéfuites eurent excité cette horrible tem- 
pête qui penfa ruiner l'Ouvrage & accabler 
l’Auteur , après tant d’Ecrits furieux , & 
tant d’eforts de toutes fortes, que cette for- 
midable Compagnie cmploïa pour décrier 
l’un & l’autre , les mêmes Archevêques & 
Evêques écrivirent au Pape Urbain VIII. 
cette belle Lettre qui cft à la fin du même 
Livre, où ils défendent hautement Mr Ar- 
nauld & fon Ouvrage contre la violence (des 
Jéfuites ) & leurs entreprijes peu dignes de 
l'efprit du Cbriftianifme ( ce font les paroles 
de ces Prélats ) qui ont paru particuliére- 
ment s lorjque ce Livre a été mis en lumières 
Car nai&nt pu Supporter avec patience que 
t écrit d'un d'entreux fut réfuté ce Livre , 
far des témoignages des Saints Pires très-clairs 
& très- convaincant , ils ont commencé à re- 
chercher toutes fortes de moiens pour pouvoir 
ruiner l'autorité de notre jugement , décrier 
(ette doEîrine , Çjf rendre odieux l'Auteur qui 
P avait écrite , ou plutôt , qui avait tranferit 
la Tradition de ÎEçlife que les Peres nous ont 

Uijfèe. 

Après la mort du Pape Urbain les mêmes 
Archevêques & Evêques écrivirent à fon 
Succefleu'r le Pape Innocent X. deux autres 
tertres fur le même fu jet , qui font les Apo- 
logies les plus honorables que Mr Arnauld 
auroit pû dtfirer pour la juftification de fa 
doêlrinc & pour la défenfc de fon Livre & 
de fa perfonne. On les peut voir à la fin du 
Livre même—' ^ 

Toute la Province d’Auch fc joignit a cet 
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frire Archevêques & Evêques , dans fbn Af- 
fcmblée Provinciale de 164J. compofëc du. 
Métropolitain , de dix Evêques fes fuffragans, 

& de quantité d’Eccléfiaftiques du fécond 
Ordre , par une générale ptf uniforme approba- 
tion de la fainte dtSirine de ce même Livre fc? 
aile ne fe contenta fat de l'-efiimer (ÿ la louer 
comme trés-(alutaire très- utile dans le der- 
nier Sinode quelle a tenu , mais déclare quelle 
devait être embraflèe par lei Payeurs , prê- 
chèe au Peuple. C’e(t le témoignage qu’en 
rendent au Pape Innocent les Evêques dans 
leur derniere Lettre , & ce qu’en atteftenc 
trois Evêques de cette Province » qui donnè- 
rent encore une approbation particulière à ce 
Livre , à çaufe de l’eftime' extraordinaire 
tju’ils a voient pour cet Ouvrage & pour 
TAuteur. 

Il feroit prcfque inutile de remarquer ce 
que tous ces Iiluftres Approbateurs difent dc-f 
plus avantageux pour l’un & pour l’autre,*' 
parce que nôtre ami peut voir ces éloges à la 
tête du Livre. Néanmoins comme il peut ne 
l’avoir pas, & qu’on lui en a peut-être don- 
né une grande horreur , je puis l’aiTuierque 
jamais Livre n’a reçu des éloges ni plusécla- 
tans , ni qui parodient plus fincéres , & il 
peut s’en convaincre par ces échantillons. 

M. de Beuegakdi Archevêque 
de Sens , après l’avoir lu fort exa&ement , ct 
& avec beaucoup d’édification & de fatis- <c 
faâion , dit qu’il fait voir fi doctement , fi tC 
puifl'ninmcnt & fi clairemenr l’abus qui fc te 
commet d’ordinaire dans I les deux Sacre- u 
mens de la Pénitence & de l’Euchariftic , tf 
qu’il ne peut être que d’une très-grand; uti- (( 

C x lité. 
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„ lhfc > & qtt’il (ouhaitcroit que tout le Won (Te 
a » lé pût lire & le voulût pratiquer. 

M. »* Monchai Archevêque de 
j, Toulouzc» l’eftimc très-utile pour le bieh 
„ des âmes & pour la gloire de Dieu. 

M. si Sourdis Archevêque de Bor- 
3> deaux , alTure que les plus grandes & les • 
j, plus importantes véritez de nôtre Religion 
» touchant l’ancienne conduite des âmes, & la 
««dire&ion des confcienccs dans l’ufagc des 
s, facrez My Heres, y font clairement expli- 
j, quées, & fi fortement établies par les Ora- 
3> clés de l’Ecriture, les Decrets des Conciles, 
j, & les fentimer.s de Saints PercS'# Do&curs , 
j, qu’il n’a pû ne le pas juger très- utile & trés- 
,, néceflaire pour lé bien de l’Eglife. • 

M.Boütili^iir Archevêque de Tours, 
,, après l’avoir lu avec une une fatisfa&ion ex- 
,, traordinairc dit , que perfonne ne peut dou- 
„ ter que tous les Catholiques ne doivent em- 
», brafler cette dettrine, &c. 

M. Dt CaomaRttn Evêque d’A- 
,, miens , Que tout y eft folidc & fondé fut 
„ l’autorité des Conciles & des Peres , & qu’il 
,, feroit à fouhaiter qu’il fût dans les mains 
,, d’un chacun. 

M. de Saiettb Evêque de Lafcar , 
,» Que ce Livre traite fi dignement de l’ufage’ 
», dés Sacremcns de la Pénitence & de l’Euchari- 
„ ftie , qu’il n’a pû lui donner fon Approbation * 
„ fans donner à l’Auteur fon eloge. Il déduit , 
,, dit- il , avec tant de lumière & de grâce Ta do- 
„ «ftrine des Peres & des Conciles touchant* 
„ ]a pratique des fatisfa&ions & de la fainte 
,, Communion ,’ qu’il paroît que le même Ef- 
,, prit qui anime l’Eglife , a conduit fa plume. 
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îl ne «Jhdamne pasla fréquence de la Com- 
munion , mais il exhorte d’y Apporter pour 
difpofitions les fruits d’une raifonnable péni- 
tence. « 

M. Poe ht Evêque de Marfeilîe , 
Qu’il contient une doctrine fi orthodoxe 
& fi folidc des Sacremens de Pénitence & 
d’Euchariftie , qu’il le juge trés-digne d’être 
donné au public. 

M. Bout aolt Evêque d’Aire , 
Quulcontient une interprétation fi exprcile 
& fi néceflaire de ce précepte du grand S. Paul: 
Probet autem fe ipfum hnmo , &'c. qu’il fem- 
blc que ce divin Apôtre l’ait fufeité dans ces 
tems pour remédier au mauvais ufage de l’a- 
dorable Sacrement de l'Autel , comme dans 
les fiens il y remédia' par fa fainte parole. 
Et partant, ajoute-t’il , non feulement nous 
approuvons , lotions , & eftimons ledit Livre, 
maisaufli nous exhortons tous fidèles Chré- 
tiens à le recevoir & à le lire comme un don 
très- particulier de la Providence de ce grand 
Pcre de Pamillc qui fixait lui donner en tems 
& lieu ce qui lui eft neceflaire. 

M. Meoricb Evêque de Madaure, 
SufFragant de Metz , outre un fort bel élo- 
ge , allure que cét Ouvrage approche des 
belles productions des plus fervens efprits 
des premiers fiécles. 

M. d e N * T z Evêque d’Orléans , 
Que l’Auteur de cet excellent Ouvrage ayant 
toujours marché fur les traces des Saints 
Peres , n’aïant fait que donner un nouveau 
luftre à leur do&rine, & s’étant rendu l’in- 
terprète de ceux qui ont été la Yoix & l’or- 
gane de Dieu même , il a mérité la louange 
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,, d’trti véritable Théologien. Et fon Ouvrage 
„ doit non feulement être cftimé de tout le 
„ monde , mais doit encore i &c. 

M. de Harlaï Evêque de S Ma- 
„ Io , l’a trouvé partout trés-conforme aux 
„ décidions des facrez Conciles & aux fencr- 
3» mens des Saints Pères , & trés-digne de l’ap- 
a probation de tous les fidèles. 

M. de Maroni Evêque de Bazas , 
33 fouhaite que cet Ouvrage foit lu fans cefle, 

33 & foit aime de tous ceux qui ont un amour 
33 fincére pour nôtre Religion ) dit qu’on n’en 
33 peut loiier l’Auteur aflez dignement ( ce qu'il 
33 fait lui- même avec étendue d'une manière 
33 tri i- forte ) Si qu’il iuge fon Livre trés-digne 
33 de vivre éternellement dans la mémoire des 
33 hommes. 

. M. de Bertier Condjuteur de Mon- 
?3 tauban , regarde Mr Arnauld comme un 
33 Doétcur éclairé de l’ancienne fcicnce de 
33 l’Eglife , & ardeut du zélé de (à première 
33 gloire }& fa plume comme une épeede feu • 
33 qui ferme la porte du véritable paradis de la 
33 terre aux profanateurs de fes myOeres. 

M. d’E sp R v et s Evêque de S Papoul , 
33 juge que dans la corruption & le relâche- 
33 ment de ce fiecle il étoit important , voire 
», néceffaire , que cette matière fût traitée à 
», fond j que tous ceux qui ont des mouve- 
33 mens purs & chrétiens font redevables de ce 
», travail parfait à l’Auteur' qui le donne au pu- 
,, blic j qu’il y propofe la do&rine des Saints 
„ Peres,dcs Conciles & d- l’Eglife ancienne , 
„ avec une fidelité irréprochable •, qu’il la dé- 
», vcloppe judicieufcmcnt , & l’éclaircit avec 
73 une netteté rare & pieufe > qu’il en infinuë 
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la dévotion & i’ufage avec des rai ions fi 
puiflantesj que de ne leur donner point les “ 
mains, c’eft facrifier à l’opiniâtreté > &c. 

M. |V i a L a R T Evcque & Comte de 
Châlons, en garantir la do&rine comme fort 
faine , conforme à l’cTpric & à la conduite “ 
de l’Eglife, & de très-grande utilité. <c 

M. de la Barde Evêque Je S. Brieux, 
juge que ce Livre doit être bien reçu & ap- cc < 
prouvé de tous à caufedes grands avantages “ 
(qu'il explique fort au long ) Si déclare- qu’il c< 
croiroit faire trop peu fi fon approbation par <( 
écrit n’étoit confirmée pat l’uîagc & la pra- “ 
tique de fon Diocéfe. 

M. de Maytie Evêque d’Oleron, 
après avoir donné fon Approbation avec la ** 
Province d’Auch à une doûrine fi fainte & ft 
fi utile pour tontes les ames qui foûpirent *• 
pour leur falüt , pour en infpirer davantage tc 
l’amour & la vénération à tous fes Diocc- * 6 
fains , ajoute encore un témoignage parti- <e 
culier de l’eftime qu'il en fait , & «lu defir ** 
qu’il a de voir pratiquer par tout une fi felu- 
taire conduite, &c. 

M. Destressbs Evêque de Lextoure. 

Je m’eftimerois coupable, dit-il, fi aïant re- 
connu le Livre de la Fréquente Communion 
une pâture fpirituelle & très- falutaire à mon 
Troupeau & au bercail que Dieu a mis à ma 
direction, je ne la luy diftribuois & recom- u 
mandois comme telle. Il s’élève enfuite con- * c 
tre ceux qui fous le vifage de Pafteurs & d’A- t€ 
gneaux l’ont voulu & ofé décrier comme un u 
venin & une viande empeftée & empoilônnée. “ 
Et dautant que c’eft aux Evêques comme <c 
vrais Pafteurs & légitimes Juges de rendre ‘5 
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a témoignage à la vérité , & que les Peuples 
si font obligez de les croite pour fc conferver 
si la qualité de vraïes oiiailles , il s’étonne 
s, qu’en ce fiéele & en ces malheureux jours la 
s, voix des Pafteurs foit moins écoutée > que 
j> celle des mercenaires , & que les enfans 
ai croient plutôt les Etrangers que leurs Pcres. 

M. Diharse Eveque de Tarbes, dans 
3 > un long éloge , dit , Que l’on ne fçauroic 
s, trop loiier le zélé de l’Auteur, ni aflczefti- 
s, mer fon Ouvrage , qui combat les excès é-> 
si trangers de quelques Direfleurs nouveaux , 
s» qui par une lâche condefccndance & une té- 
9i mérité pré(bmptueu(c, pou(Tent indifférem- 
3» ment à la fainte Table toutes fortes de per- 
3> fonnes, quelques chargées de crimes qu’elles 
3> pui/Tent être , pourvu feulement qu’elles s’en 
99 foient confeffces avec un propos d’amendc- 
99 ment qu’elles n’ont que trop expérimenté , 
99 par leurs fréquentes réc : dives , être pure- 
99 ment imaginaire. J’ai eu une grande joïe, 
99 ajoûte-t-il , de voir toute nôtre Province 
s> d’un commun confentement approuver une 
3» do&rine fi falutairc , & lui ai de tout mon 
99 cœur donné mon fuffrage avec tant de per- 
3> formes de haut mérite. 

Enfin les Evêques- en parlant au Pape 
Innocent X. . crurent devoir de nouveau 
relever le mérite de ce Livre , & eftiment 
3 » avoir fujet de le recommander à fa Sainteté 
3 » avec encore plus de zélé & de confiance , 
3» puilque nous voïons, difènt-ils, les heureux 
3» éfets des clpérances certaines que nous en 
3 > avions conçues , Sc que le fruit & l’avantage 
3 » que tous les Fidèles en reçoivent , s’aug- 
33 mente tous les jours de plus en plus. Les in- 
fini- 
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ftru&ions qu’ils tirent de ce Livre font fi fa- <c 
lutaircs, qu’elles fervent à la (olide guérifon ee 
des plaïcs de leurs âmes , & leur infpirc le <c 
defir 'de vivre dans l’Eglife comme enfans <e 
de Dieu , & comme membres de J es u s- <e 
Christ, en s’éforçant de mener une vje cc 
digne de Dieu & véritablement Chrê- e< 
tienne. (c 

' 'Ce qui eft pafle même jufqu’aux Héré- <c 
tiques ( félon cc que nous avions prévu par te 
nôtre précédente Lettre au Pape Urbain ‘ f 
VIII. qu’il arriveroit ) plufieurs d’entr'eux ** 
aïant été par ces memes inftru&ions conver- <e 
ais également à la foi & à la pieté Catholi- tc 
que. Car la do£trine-fi fainte du grand Car- fe 
dînai Borromée , trés-fîdellcment rapportée <c 
dans cet Ouvrage , a touché les efprits de f< 
telle forte, & en rompant les charmes qui les 
rerenoient engagez dans les vices , les a fait “ 
palTcr avec tant d’ardeur dans la pureté des fc 
' mœurs , & dans l’innocence d’une nouvelle e< 
vie , qu’ainfi que ce Saint paroît vivaut & <c 
parlant dans cet Ouvrage, où il femWe qu’il <( 
inftruifecncorode vive voix l’Eglife de Dieu, e< 
on voit de même comme fe former en nos “ 
jours , par une fincére converfion des âmes ,e 
une image de ce tems heureux , que fa do- et 
£lrine& fa pieté firent fleurir en fon fiécle. tv 
je grolfirois trop ce mémoire fi je vous 
faifois , Monfieur , un abrégé fcmblable au 
précédent , de tout ce que les vingt-quatre 
Dotteurs ont dit dans leurs Approbations à 
la recommandation de cet Ouvrage & de 
l’Auteur. Je me contenterai de vous rappor- 
ter quelque chofe de l’Approbation du cé!é- • 
bxc Pcre Michel le Fcvre Prêtre de l’Ora- 
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toire, Dodteur de la Maifon & Société de 
Sorbonne , Chanoine & Théologal de 1 E- 
g!i(e d’Orléans , lequel eft mort en odeur de 
Sainteté , après avoir mené une vie toute 
Apoftolique. Son approbation , qui refpire la 
fimplicité des Saints , eft de cinq ou fix mois 
après la publication du Livre De la Fréquen- 
te C<> mrnunion i & depuis les accufations & 
les calomnies publiées contre cet .Ouvrage. 
Cela ne t’empêcha pas d’en faire un fort long 
• éloge, où après avoir déploré les abus qui 
fe commettent dans Tnfage des Sacremens 
jï delà Pénitence & de l’Euchariftic: j> Dans 
3 > nos grands maux , dit-il , voila que Dieu a 
j> fait naître une Iuifante" Etoile de la célébré 
,, Maifon dé Sorbonne pour le bien commun, 
„ fi nous en voulons profiter , tant fpi rituel que 
„ temporel de la Chrétienté. Ce Livre plein 
„ de (âgefle nous fait voir que ton Auteur eft 
,, ce vrai DireéVeur cherché entre dix milles 
,, par Mr de Genève ( Paint François de Sales ) 
,, Directeur non feulement des (impies , mais 
,, dés Prédicateurs , Millionnaires , Confef- 
„ Peurs. Nous pouvons dire âvec le peuple 
,, d’Ifraël : Eamus ad Videntem. Il nous enfei- 
» gnera les véritez de la vie & de l’Evangi- 
„ le de Jesüs-Christ Nôtre Seigneur. 
„ Car ce Livre eft rempli de véritez fi Chré- 
>, tiennes , Catholiques , pieufes & faintes, 
>, que fi , ou Mr Arnauld, qui par ce Livre 
33 illumine les Chrétiens , ver.oit dire le con- 
33 traire de ce qu’il contient, ou un autre Do- 
,, éleur, ou même un Ange, je ne le jugerfus. 
'33 pas recevable. Nôtre bon Dieu l’a voulu 
33 fufeiter en cefiéclc corrompu , pour nous en- 
33 feigner les voyes droites du Paradis , & des 
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vfayes confolations , pour nous montrer le (t 
Roiaume du Ciel , pour nous donner la * c 
fciecce des Saiuts. ( Et plus bas. ) -Je croi ,e 
que Ion pourra voir l’cftimc que je fais de ct 
ce Livre , que j’approuve très-volontiers , te 
que je loue , recommande 8c publie très- <f 
utile pour ceux qui vivent dans des voïes “ 
de la perfection , & absolument nécell'aire <c 
en ce lîécle dépravé pour le commun des tc 
Chrétiens qui oe veulent fc retirer des voïes ct 
du pagauilme , ni retourner & fe couferver " 
dans les voïes du Chriftianifme , apres “ 
avoir trompé plusieurs années leurs Con- ** 
fefleurs > & même, pour la conduite des <r 
Confefleurs peu prudens , peu expérimen- tc 
tcz , & dans les Villes & dans la Campagne , <f 
& Séculiers & Religieux. La charité que *« 
J ssus-Christ Nôtre Sauveur a envers **■ 
nous tous , l’obligation que j’ai à la lainte fe 
Eglifc , & rcxpéricnce de tant d’années, “ 
me preflent de parler ainlî : & il importe - c 
que les Monarques , les Princes , les Sei- *« 
gneurs & les Officiers de la Juftice con* 
tribuënt & donnent fecours pour relever le f * 
Chriftianifme. félon la conduite de ce Li- “ 
vre > & pour les bénédictions fpîrituelles , *« 
& pour la profpérité temporelle de leur»- c « 
Etats. - ^ . fc 

La Maifon de Sorbonne entière ne pût pas 
donner une approbation plus réelle , plus 
autentique , ni plus éclatante au Livre dé la 
Iréquente Communion , ni témoigner plu» 
vifiblemcnt le mépris qu’elle fai foi des ac- 
cusations formées contre cet excellent Ou- 
vrage , que par l’honneur qu’elle fit à M. Ar- 
nauld de le recevoir en fa. Société avec des 
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témoignages d’une cftime toute extraordinai- 
re , & avec des circonftances toutes.fïngulie- 
res, même depuis la publication de fou Livre, 
& après que les Jéfuites lui eureht déclaré la 
Guerre par les Sermons fcandaleux de leur 
Pere Noiiet. 

On peut ajouter à tant d’UIuftres Té- 
moins de la pureré de la doêtrine de ce Livre 
& de fon utilité , tout ce qu’il y a eu depuis 
ce tems-Ià d’ Evêques & de Prêtres qui l’ont 
mîTe eirpratiqueÿ & qui en ont fait la régie 
de leur conduite dans l’adminiftration des Sa- 
crcmens de Pénitence & d’Euchariftic i c’eft 
à dire tout ce qu’il y a eu, principalement dans 
l’Eglifcde France, d’Evêques , dePafteursSc 
de Théologiens remplis de lumière & de zélé, 
& tous ceux qui fe font déclarez pour le de- 
lai de l’Abfolution à L’égard des pécheurs 
d’habitude, de ceux qui font dans l’occafion 
prochaine du péché , ou dans d’autres enga- 
gemens qui demandent ce delai. Car c’eft une 
des principales maximes qu’établit le Livre de 
la Fréquente Communion : & la facilité à 
donner l’abfolution à toutes fortes de pé- 
cheurs fans diftinêtion , & contre les régies 
de I’Eglife,eft un des points que l’Auteur 
•combat avec plus de foin dans l’Ecrit du Jé- 
. fuite qu’il réfute. 

On peut mettre au nombre des Approba- 
teurs du Livre de la Fréquente'Communion, 
les Papes Urbain V 1 1 1. & Innocent X. les 
Cardinaux & les Con ulteurs de la Congré- 
gation de rinquifition de Rome , à qui les 
jéfuites l’avoient déféré , & qui malgré tous 
les artifices & toutes les yiftances & follicita- 
tions de ces Pères. , le renvoyèrent abfous , 
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& ’y ayant tien trouve digne de cenfure & de 
ame. 

Le Pape Alexandre VII. l’approuva enco- 
re plus pofitivement , avant qu’il fut élevé 
fur le Siège du Prince des Apôtres. L’on a 
deux Lettres de lui écrites de Cologne , lorf- 
qu’il n’étoitencoreque Monfignor Fabio Chigi 
Évêque de Narni, Nonce Apoftoliquc auprès 
des Princes du Rhin, & nommé Plénipoten- 
tiaire du fiu'nt Siège pour la Paix générale à 
Muufter : & dans ces Lettres il blâme ceux 
qui éctivoicnc contre le Livre de la Fréquente 
Communion » il loue la modération aveclâ- 

3 uellc Mr Arnauld avoir écrit, & la pureté 
e fa doctrine ; il condamne ceux qui avoient 
allumé le feu de la divifîon en s’élevant con* 
tre cet Ouvrage; il marque en deux mors à 
quoi fe réduifoient leurs calomnies contre 
l’Auteur & contre fon Livre, 1 acculant d’en 
avoir plus penfé qu’il n’en avoit écrit , & 
s’éforçant de donner des interprétations ma- 
lignes à fà doétrinc , & de la rendre odieufe 
par les fâchcufès conféquenccs qu’il leur pîai- 
loit d’en tirer , fans aucun autre fondement 
que celui de leur paflîon; il femocque de ces 
tireurs de confequences > qui foüilloient dans 
le cœur de Mr Arnauld pour y trouver des 
defleins & des fens qu’ils auroient bien voulu 
qui y enflent été, & aufquels l’Auteur ne pen- 
fa jamais. Enfin il fait entendre que le (cul par- 
ti qif il y avoit à prendre fur ce fujet, étoit de 
donner à l’Auteur & au Livre les louanges qui 
leur étoienr dues. 

Ces deux Lettres font écrites à Mr. d’Ac- 
quin Dans la première qui eft du premier Fé- 
vrict 164 4 . il parle aiuu : Ego fo.nl non video 
* ' fd 
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qui contra Librum de Frequenti Communion^ 
Jcribtre fit opus 3 cum in co adio adtemperata 
videantur ta dogmdta qwe adftrt , ut nihil in 
eit peccatum die as. Dans la fécondé du ij, 
Avril de la même année , il confirme ce 
cju’il avoir die dans la premier©» & y ajoute 
beaucoup : Scripfi qutdem , dit-il , confia 
denter de Amaldi libro quid fentiebarti. Lau- 
dafltm eum , neqtte ad incommodât confe «• 
quentiat traxiffem unquam , fixmmat dijjtn- 
tionum excitando aue eventilando , licet Au - 
tor plus inttndiffet anima , qudm catamo /cri- 
pfijfet , Sed de his haElenus. 

Des Evêques les plus éloignez voulurent 
avoir part à i’applaudifTcment prefque géné- 
ral dont cet Ouvrage étoit honoré dans 1 E- 
glifc. On a une approbation en bonne for- 
me , que l’Archevêque de Gnefre Primat^ de 
Pologne en donna par fon Suffragant,l E- 
vêque de Theodofie : & s’il ne la donna pas 
lui-même , c’eft que les grandes affaires > 
(on grand âge qui paffoit quatre-vingt ans, 
& fes infirmiez l’en empêchèrent , comme 
il eft marqué dans une Lettre écrite à ce 
5uffragaiit, où eft la commiftion qu’il lui 
donne de l’examiner. Ce Prélac attefie après 
avoir là le Livre avec beaucoup de foin , que 
c'efi un Ouvrage auffi rempli de piété que 
d'érudition , plein d'une foi vive d'un 
refftEi digne de la Majtflè de Dieu cachée 
fous des apparences étrangères j <S£m71 r^Jfitre 
l’ancienne difeipline de C Eglife , telle quelle 
étoit dam (a naijfance Çgf dxnt Jan âge le 
plut floriffant , c'efi à dire , lors quelle étoit 
mieux réglée & plus enftamèe de l'amour de 
Dieu : Qi t il nous en retrace l'image. & nous 
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t» remet comme en poffejfion : enfin qu'il mé- 
rite d'ètre approuvé non feulement des S po- 
uvant , mait encore pour l’ttfage des fidèles. 

On peut aufli mettre au nombre des Ap- 
probateurs de ce Livre l’Univerfité de Lou- 
vain, qui cenfura en à la requifirion de 
Mr l'Archevêque de Malincs , & en 16*7. 
à la requifition de Mr l’Evêque de Gand , 
deux Proportions des Jéfuices contraires au 
délai de rAbfolntion- 

L’Univerfitc de Paris, qui cenfura en i6f5K 
l’Apologie des Cafuites du P. Pirot Jéfuite » 
que Mr l’Archevêque de Paiis, dans la ccn- 
fure qu'il en fit lorfqu’il étoit Archevêque de 
Roiien , appelle avec raifbn , une efpece de 
monftre dans la Théologie morale , & qui con- 
tient fix ou fepe propofitions fur cette ma- 
tière. 

Tous les plus fçavans & plus faints Ar- 
chevêques & Evêques de France, qui écra- 
ferent ce même monftre par les Cenfures 
qu’ils en firent en particulier à l’envi l’un de 
l’autre : & particulièrement cinq excellens 
Evêques du Languedoc, & l'Eglife de Paris , 

■ qui y condamnent les abfolutions précipitées 
& facriléges , comme ils parlent , que cette 
Apologie Approuve. 

Tout le Clergé de France affemblc en 
j 6pp. & 1 qui s’éleva contre U faci- 
lité m: l eureufe de" la* plupart d$x C° n f £ f~ 
fntrs à donner /’ Abfolution à leurs pénitens i 
& qui oppofa à cette conduite aveugle les. 
inflruêlions de S. Charles , qui félon le tc- 
moienage des feize Evêques , parott vivant 
fcf parlant dans , le Livre de la fréquente 
Communion > ozi il femble qu il iufhtsife 

encor* 
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encore de vive voix l' Eglife de Dieu. 

Mr le Cardinal Grimaldi Arçhevêqut 
d’Aix , un fécond S. Charles , dans fon Or- 
donnance de l’an 1674. qu’un grand nombre 
d’Evéques fe font rendue propre , & qui 
contient quinze efpéces d’occafions , où. l’on 
doit différer ou réfuter l’Abfolution à cer- 
tains pécheurs 

Mr l'Evêque d’Arras , & trente autres 
Evêques qui ont approuvé tes Lettres Pafto- 
rales,fes Maximes & fa Cenfurc du 7. No- 
vembre , où il condamne fept Propofitions 
da P. Jacobs Jéfuite contraires au délai de 
l’Abfolution , comme dangertufes , fauffes , 
fcandaleu r es , téméraires , tendantes ai* re- 
lâchement du Sacrement de Pénitence , in- 
dm faut une necejjité aux ConfeJJeurs de don- 
ner des Abfolutions injufles , téméraires & 
précipitées , & manifeftement contraires à l'E- 
vangile. 

Enfin les Papes Alexandre VIII. & Inno- 
cent XI. le premier aïant condamné l’Apo- 
^ logie monftreufe des Cafuîtes le 11 d’Aouft 
i6]9. & aïant cenfuré par fon Decret de 
1 6 66 la 4*. Propofition qui renferme la 
même erreur. Le fécond dans fon Decret de 
1679. contre 6f. Propofitions , Æoat la 60. 
autorife l’Abfolution des pécheurs d’habi- 
tude. 

Je ns fçai", Monfieur , comment nôtre 
ami pourra revenir de fon étonnemenr , 
quand vous lui aurez fait connoître que le 
Livre qu’on lui a toujours décrié comme un 
des plus dangereux Livres du monde , eft le 
même dont la doctrine examinée à Rome n’a 
pas ctè jugée mériter aucune cenfurc > qui 
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Si été authorilee par les Decrets de plu fieu rs 
Papes : loiiée , recommandée , & pour ainfi 
dire , canonifce par tout ce que l’Eglifc de 
France a eu de plus vénérable pour 1 autori- 
té , pour la fainteté, & pour la fciencc» de- 
puis cinquante ans , comme étant la do&rine 
même de la Tradition , des Conciles & des 
Pcres. # 

Mais que pourroit-il penfer , s’il fçavoit 
que depuis que ce Livre fi excellent eut paru , 
les Jéfuites n’ont ceffé de le déchirer dans 
leurs Sermons & dans leurs Livres, d’une ma- 
niéré fi outrageufe& fi cruelle, que comn\e il 
n’y a peut-être jamais eu de Livre approuvé 
d’une maniéré fi autentique &'fi extraordi- 
naire depuis que l’imprcflion eft en ufage , il 
n’y en a point eu auffi qui aie été perfecuté 
avec un tel acharnement , ni d'une manière 
plus emportée , ni avec un fi injurieux mé- 
pris de l’autorité facrée des Evêques, à qui il 
appartient de juger de la doctrine dans leurs 
Eglifes. 

Le Pere Noiîet Jéfuite déclama d’une ma- 
niéré infolenre dans les Sermons qu’il prêcha 
dans leur Eglifedc faint Loiiisà Paris, contre 
kt-dodlrine de ce Livre , jufqu’à dire qu’elle 
étoit pire que celle de Luther de Calvin. Ec 
il traita fi indignement ceux qui l’avoient ap- 
prouvée, qu’il fut ob/igé d’en demander par- 
ution à genoux , accompagné de quatre autres 
Jéfuites ,en prcfence de MelTeigneurs les Pré- 
lats i & qu'il reçut un refus honteux lorfqu’il 
alla à Tours pour y prêcher le Carême fui- 
vant, & à faint Severin à Paris lorfqu’il y vou- 
lut prêcher l’ A vent. 

Dans leur? Livres Mr Arnauld n’étoit rien 

de 
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de moins qffun Se&aire , un Hérétique , tin 
Schifmatique , un Héréfiarque ; !c P. Seguin 
demandoit Ton fang & fa vie aux Grands de 
la terre , & fa dc&rine , malgré le jugement 
des Evêques , fut en un moment nommée 
l’héréfic des Arnaudiftes Et au lieu de rou- 
gir decesexcez fi indignes de Prêtres & de 
Religieux , ils en font encore trophée dans le 
dernier Catalogue des Ecrivains de leur So- 
ciété j eu les Libelles de ce Pere , remplis des 
plus noires calomnies & des plus horribles em- 
porteirenS , font ‘louez comme des Ouvrages 
d’un homme équitable , modéré , paifible, & 
en qui on n 'avoir jamais remarqué la moin- 
dre émotion > & le Livre de la Fréquente 
Communion , traité de Livre pestilenT: 
Adrerjtu ptfliknttm Antonii Arnaldi de Tre . 
quenti Corr.munione librum fubtiliter adeb foli - 
de que fcripft , ut ad moliiora qutedam dogma- 
tuni [uorum Interpntamenta ad ver far ii confu - 
gtre coatfi fuerint. 

Quand nôtre ami , Monfienr , fera inftryic 
de tous ces faits, touchant l'affaire du Livre 
de la Fréquente Communion , il a trop d’ef- 
prit pour ne pas voir par Iui-*même les con- 
féquences qu'il en faut tirer. 

Il verra bien que ce Livre , fa doctrine & 
fon Auteur font demeurez pleinement victo- 
rieux de tous les éforts que la Société a em- 
ploïcz pour les accabler & les détruire j & 
ue cet Ouvrage fera regardé jufqu’à la fin 
es fiécles comme un des plus puilîans mo- 
yens que la Providence ait voulu faire fervir 
à la réformation des abus qui Vétoient gliffez 
depuis plufieurs fiéclcs dans l’adminiftration 
des Saccemcns de la Penltcuce& de l’Eucha- 
xiflie. U 


i 
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11 verra bien encore, qu’au contraire , *lcS 
Jefuitcs qui entretenoient cet abus par la mé- 
• chante doctrine de leurs Cafuiftes & par jenr 
conduite relâchée dans Je tribunal de la Péni- 
tence, ont été entierément confondus } & que 
cet excellent Ouvrage a fourni désarmés pou* 
combattre dés-lors & dans la fuite leur mo- 
rale corrompue, & a dans la vérité donné un 
coup mortel à leurs pernicieufes maximes , 
foudroïées depuis par le S. Siège, parles Evê- 
ques & par les plus célébrés Univerfitez de 
l’EsIife. 

Il verra bien enfin qu’il ne faut pas trop 
s’alarmer quand on entend les Jéfuires crier 
à l’héréfic & à l’hérétique contre quelque 
Théologien ou contre quelque Communau- 
•té. Il ne faut que fufpendre un peu fon ju- 
gement & fa créance , & examiner les chofes 
de fang,froid, pefer les raifonsde part & d’au- 
tre, en venir aux preuves ; on ne fera pas longr 
temps fans découvrir que ces accufations ne 
' font que le langage qui cft ordinaire à la Com- 
pagnie, quand on l’attaque dans quelque point 
de fa doéhiue ou de fa conduite. C’eft le cri 
d’une Société fiére & délicate qui fe fent 
blefTée , & qui ne peut fouffiir qu’on la tou- 
che dans le moindre de fies membres. 1 1 la faut 
laifler crier. A la fin elle eft obligée de (è tai- 
re , comme elle a été obligée de faire depuis, 
au moins pour ce qui concerne le corps da 
L ivrc. 

En efee , le déclamateur qui prétend a- 
voir droit d’apeller Mr Arnauld hérétique, 
comme Auteur de la proposition des deux 
chefs qui n en font qu'un ,que le faint Siège, 
dit-il , <* déclarée hérétique , s’eft vu réd rit 
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st chercher dans la Préface cette prétenduï 
erreur. Mais avcrtiffez nôtre ami de ne te pas 
alarmer de cette accufation , plus que de tou» 
tes autres qu’ils ont formées contre ce Livre. 
Il peut s'affûter fur ma parole qu’il n’y a rien 
que de trés-Cathoüque dans Cette propofî- 
tion, & que le Jéfuite n’a pu en parler com- 
me il a fait , qu’en mentant trés-irrpudem- 
ment , & en calomniant d’ün même trait de 
plume, & Mr Arnauld , & le faint Siégé, & la 
vérité même dont il lui impute fauffement la 
condamnation. Ileft,dis-je, très faux que 
la Propolîtion de Mr Arnauld ait été coiv- 
damnée , puitqu’elle oc l a été ni abfolument 
& en elle-même, ni par rapport au Livre do 
la Fréquente Communion ) mais feulement 
par rapport à d’autres Livres dont il n’eft point 
l’Auteur } & comme expliquée en un certain 
fens particulier qu’on auroit pu lui dopner , & 
qu’il ne lui a jamais donné. 

Ces diffin&ions , Motif eur , ne font pas 
arbitraires , ni inventées' par fubtilité d’efprit ; 
je ne vous dis rienque vous ne puîffiez voir 
vous même dans le Decret dont on parle , qui 
eftde l’an 1647. Car i°. Il n’y eft non plus 
parlé du Livre de la Fréquente Communion , 
que s’il n’eut point été au monde , & au con- 
traire , il y eft parlé de quelques autres Li- * 
vres faits fur cette matière en 16 45-. & donc 
les titres y font marquez tout au long. 
z°. Ces Livres y font nommez , non comme 
contenant aucune erreur, ni comme renfer- 
mant le fens erroné de la Propcfition 5 mais 
comme aïant été l’occafion de cette difpute 
qu’on vouloit écoufer ; & parce que l’on crai- 
gnoic à Rome que ctttc propoutioq ne vint 
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. à être prife par les fidèles dans un fens erro- 
3 né ï Ne in re tanti pondtris «rror atiquis 
x ' mentibut \Chrifti fidtlium irreperet . Vous 

J voïez corrme on ne fuppofe pas l’erreur 
Lt dèja.née , mais qu’on craint qu’elle ne vint 
“ à naître à l’occafion de ces difputes & des 
1 e Livres nommez dans le Decret. j°. Après 
® avoir raporté la ptopofition en quatre ma* 
; c . nières différentes, dont la première feule fe 
:: trouve dans la Préface du Livre de la Fré- 
quente Communion, il n’en condamne au» 
ai cune , qu’en cas qu’on l’expliquât de telle 
'? forte , qu't Ue mettroit une entière & parfaite 
:i ' égalité entre faim Pierre faim Paul , fans 
x aucune fubordination jujetion de faint Paul 
,! à ( égard de faim Pierre dans la puifjance [ou* 
z .yeratne & dans le gouvernement de l'Eglife 
® miverfeUe :Ita Exnic atam, «t p. 
® tlat emnimodam tequalitatem inter $ Petrunt 
^ & S Vaulvm , fine jubordinatione & fubje - 

Sîiwe S. Tauli ad S. Ptuum in potefiate fu- 
f prema & regimine univerfalis Ecclefise. Or 
cette Propofition n’eft expliquée en aucune 
f ; manière dans la Préface de la Fréquente 
P Communion ; & dans les autres elle y eft ex- 
c pliquée de telle manière qu’il y a des Cha- 
V pitres exprès pour faire voir que cette éga» 
* litê entière ne fe trouve point entre S. Pierre 
& S. Paul. C’eft pourquoi la Fréquente Com- 
B miinion n’eft comprile en aucune forte , ni 
de prés ni de loin , dans ce Décret , & il n’y 
! a qu’un deflfein délibéré de calomnier un aufli 
excellent (Ouvrage, en foulant aux pieds l’au- 
i t jôrirè des Evêques qui l’ont approuvé , & 
( c c Ilc même du S. Siégé qui n’y 1 a rien trouvé 
à redire , qui ait pu faite dire au Déclama*- 
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teur ce qu’il a dit contre ce Livre. ' y 
Or il y a une fi grande différence entre 
une Propofition confidérée abfolutnent & en 
cl’c-mémc, Sc cette Propofition confidérée 
dans un certain fens particulier, qu’une Pro- 
pofition peut-être de foi confidérée en elle- 
même, & hérétique dans un fens particulier 
qu’on lui attribuëroit. Comme cette Propo- 
fition , Mon Pere eft plus grand que moi , 
eft de foi en cl'e-même , & eft hérétique dans 
le fens que les Arriens y attachoient :& cette 
autre , Le f^trbt a été fait chair , eft en foi 
une vérité adorable , & eft un blafphcme 
dans le fens des Eutychiens. Tant s’én faut 
donc que la propofition de Mr Arnauld foie 
hérétique , & qu’elle ait été condamnée 
comme telle ; qu’au contraire, de ce qu’a^ 
prés tous les éforts & toifs les artifices des 
Jéfuires , qui en ont^pourfuivi la condamna- 
tion avec tant de chaleur, on ne l’a condam- 
née à Rome que dans des fens particuliers 
marquez dans le Decret : c’cft une preuve 
évidente qu’on ne l’a pas jugée condamna- 
ble en e'ic-mcrne > & qu’on en a trouvé l’cx- 
prdfion Catholique , quoi qu’on y ait pâ 
craindre que l’on ne vint à en abufer en y 
attachant des fens hérétiques. Ce font ces 
fens que Rome y a condamnez par -j>récat> 
tion , & que par une femblablc précaution on^ 
avoit ouvertement rejetiez dans des Ecrits 
antérieurs au Secret de Rome. 

C’eft donc une fu porcherie manifefte. & 
une pure calomnie , de faire croire au mon- 
de, que Mr Arnauld a foiitenu cette propo- 
fition dans un fens hérétique, qui auroie mé- 
rité d’étrc condamné 4 Rome. Et les Jéfui- 
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tes étant chaflcz de ce dernier retranche^ 
malt , cù ils ont encore voulu fc défendre 
pour fofnenjr leurs vieilles accufations con- 
tre le Livre de la Fréquente Communion , cec 
excellent Livre demeure pleinement purgé de 
tout ’ mauvais foupçon Les éfoits de fes en- 
nemis n’ont fervi qu à faite davantage écla- 
ter les véritez qui y font enfeignées , & à pro- 
curer à l’Auteur plus de defenfeurs & d’ap- 
probateurs, qu’il n’en auroit eu fans ces op- 
pofitions & ces traverfes. 

Enfin la conduite & les maximes du Livre 
de la Fréquente Communion fe (ont vues au- 
torifées par des Arrêts du Confeil de S. M. 
T. C. dans le procès de Mr l’Evcqued’Alet , 

& les ennemis frêne les plus déclarez dç • 
l’Auteur ont été forcez de reconnoître & d’a- 
voiier publiquement , comme je l’ai déjà re- 
marqué, Que Mr Amauld avait foùtenu avec 
grande rai/on , cotnmç plufieurs grandi Do - 
fleurs l' avaient enfttgné Çej foütenu avant lui , 
qu'on ne doit pas facilement croire aux paroles 
d'un pecheur pénitent qui a contra fié l habitu- 
de de quelque pèche mortel par de fréquentes re- 
chutes , lors quen confiffion il dit qu’il fe re- 
pent de j on pédbé , & qu’ilfe propofe de n’y plus 
retomber i que lui meme ne doit pas fe fier 
abfolument aux bons fentimens qu'il penfe ar 
sJoir : mais que pour en f épater vraiement fon 
•eœur , & pour Je convertir parfaitement 4 
Dieu , il faut qu'avec le fecours de la Grâce 
divine il Jaffe quelques é forts fur lui • même j 
qn il fe fépare . des occaftons i qu’il s’applique 
les remèdes qu’on lui prefcxit s q u 'il tache de 
pratiquer les vertus - contraires à fon vice % 
Parler ainfi , u’eft-cc gas approuver le Liyje 

de- 
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- de U fréquente Communion , qui ne tend qu*3 
établit ces feintes maximes & cette conduite 
fi falutaire aux pécheurs , & fi ncceflaire 
pour ne pas expofer les Sacremens à un abus 
& à une profanation vifible ? 

Comme je n’ai paç prétendu faire ici ni 
une hiftoire entière , ni une apologie com- 
plète du Livre de la Fréquente Communion 
je n’ai rien dit d’un grand nombre de circon— 
fiances & d'événemens qui fe pafféreut à 
l’occaficn de cet Ouvrage, ni des Livres qui 
furent faits pour le défendre , ni de l’Apolo- 
gie imprimée en faveur de l’Auteur ; ni d’un 
Écrit qu’il fit lui-même contre un Livre in- 
titulé , le Pacifique -véritable , publié pat 
• Mr de fe Millctiere, qui rffevoitpas encore 
abjuré publiquement le Calvinifmc , com- 
me il fit depuis j ni enfin-d’un excellent Ou- 
vrage que Mr Arnaud joignit à celui de la 
Fréquente Communion , fous le titre de la 
Tradition de l'Eglife fur fe Pénitence & fur 
l'.Euchariflie. 

• Le fond de ce dernier Ouvrage eft un re- 
cueil de plufieurs exccllens Traitez & 
Fragmcns des SS. Pères de l’Eglife , ou 
d’Auteurs Ecclcfiaftiqucs fu^* cette matière 
traduits en François’, pour l’imprcfiion du- 
quel on avoir obtenu Privilège du Roi. Mais 
comme on étoit affuré que le crédit des'jé- 
foites empécheroic qu’on n’en pût obtenir 
un pour la réfutation du Livre du P. Pétaa 
contre celui de la Fréquente Communion , 
on fut obligé de mettre ce qu’on avoir à dire 
éontre ce jéfuite, dans l’Epître Dédicatdire 
Àc la Tradition adreffée à la Reine Régente, 
dans une Préface aufli longue que le refie 
• c "du 
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du livre. On y détruifît pleinement les mau- 
vais raifonnemcns & les vctilleries de ce Pè- 
re > & on le convainquit d’avoir renverfe , 
pour complaire à fa Compagnie , ce qu’il 
avoit enfeigné de la Pénitence dans fes An- 
notations fur S. Epiphane. 


Seconde affaire. 
CENSURE DE SORBONNE. 

E N T R b la Fréquente Communion & la - 
Cenfure de Sorbonne, les difpntes fur la 
Grâce s’étoient fort échauffées dans l’Uni- 
verfité de Paris, anfïi-bicn que dans celle de - 
Louvain. Cc&x qui fe fignalérent davantage 
contre la doflrine & contre les difciples de 
S. Auguftin, furent Mr Habert Théologal de 
Paris, Mr le Moine Profeffeur en Sorbonne , 
Mr Pcreyret à Navarre, Mr Morel Dofteur 
& Cenfcur des Livres, Mr Cornet Do&eur 
delà Maifon de Navarre, & dans ce temps-là 
Sindic de la Faculté. 

Ce dernier avoir été Jéfuite, & l’on croyoie 
communément qu’il l’étoit encore , quoi 
qu’il n’en portât pas l’habit , comme on l’a 
cru autfi de Thomas Stapleton Do&eur de 
Doiiay , que le crédit des Jéfuitesfit Profef- 
feur à Louvain. Car on tient que c’eft un ufa- 
gc aflez ordinaire dans la Société d’avoir 
dans toutes fortes d’états des Jéfuitcs dégui- 
fez, quand il leur eft important de les con- 
(èrver dans des portes utiles à la Compagnie , 
ou de les faire entrer en des emplois où ils 

D ne 
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ne feroient pas leçûs avec leur habit. Pour 
ne point parler de Mr. des Noyers Secrétaire 
d'Etat en France fous le dernier Régne-, que 
le bruit public mettoit au nombre des Jéfui— 
tes de Robe- courte, il cft bien certain an 
moins que faint François de Borgia , qui fut 
depuis leur Général , avoir été Jé uiteà vœux 
. /ofennels , fai s avoir fait de Novitiat , durant 
trois ou quatre ans avant que d’en prendre 
l’ habit , en demeurant Duc de Candie, & en 
rendant le Général de la Société maître & 
difpenfateur abfolu de fa famille & de fes 
biens. Il fut reçu Jéfuite > dit Ribadeneyra ,en 
ij 47 ayant fait (es -vaux folemneU , à CinffU 
de tout le monde , excepté peu de perfonnet , de 
peur efue cela ne fe divulguai ayant e^uil fut 
en état d'entrer dam la Société : ce qu il ne fît 
qu’en ijji. 

Voyez. le Le Cardinal Alexandre Urfini , filsdu Duc 
Catalogue de Bracciano, fut auflî Jéfuite, fans en por- 
des Ecri - ter jamais l’habit j en fit les vœux , fars a- 
vains de la voir fait aucun Novitiat , mais avec cette 
Société de reftridtion , autant qjje s a dignité’ 
Sotvvcl. L B P ERMET T O I T i O AD dignitOn 
tis ratio patiebatur , mourut Jéfuite , fans a- 
voir jamais demeuré parmi eux} a été mis au 
rang des écrivains Jéfuires , & a eu part du- 
rant fa vie & après fa mort aux mérites & 
aux prières de toute la Société, comme s’il 
avoit vécu & étoit mort avec fon habit & 
dans fon fein. C’eft en Bâtant le monde de 
cet avantage qu’ils en attirent , & il s’en 
trouve qui efperant par ce moy en , de beau- 
coup gagner fans rien perdre, & de fe trou- 
ver h la mort revêtus de tous les mérites & 
de toutes les bonnes œuvres de la Compa- 
gnie, 
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ffnié j fans qu’il leur en ait tien coûté durant 
leur vie , finon de la fervir dans les occafions 
comme leur mere , & d’être obcïflans com- 
me des enfans aux Supérieurs , quand Tes in- 
térêts le demandent , veulent bien être ainli 
Jéfuites incognito. Mais ils pourroient bien êffe 
Saints à peu prés de la même maniéré , s’ils 
ferepofent fur cette jufticc imputative de la 
Société; & j’aurois peur que ce contrat ne fut 
pas ratifié en l’autre monde , ci'i les Jéfuites 
n’ont pas peut-être autant decrédit qu’en ce- 
lui-ci. 

Cependant il ne IailTe pas de fe trouver 
des perlonnes de toutes fortes qui donnent 
dans ce panneau , & qui croyent avoir fait 
un bon marché. On leur fait entendre que 
qui dit un Jéfrrite , dit un predeftiné , { la ré- 
vélation en eft dans l’Image du première fié- 
» cle ; ) que Jesos-Chri'st vient au devant 
de tout Jéfuitc mourant pour le recevoir ; & 
enfin que c’eft un fi beau nom , félon le Pcre 
Noii^ dans'unede fes Méditations imprimées, 
q ûi Eternité ne confervera que deux noms î» 
celui de Jésus , ctfi à dire , Sauveur, 
& celui de Jésuite, ceft à dire , S A u v b’.J 
Qui n’y feroit pris ? Il ne faut donc pas s’é- 
tonner de voir dans le monde des gens fi dé- 
vouez à la Société, qu’on eft commè forcé de 
croire qu’ils y font liez & fournis par le vœu 
d'ohéïrfancev 

Quoi qu’il en foit de Mr Cornet , il agif- 
foit dans la Faculté comme s’il eut été l’A- 
gert & le Procureur Général des Jéfuites. 
Les cinq fameufes Prcpofitions , qui ont été 
& font encore d’un fi grand profit à cette 
' Compagnie de négociars , font venues de la 

D i manu- 
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jnanufa&ure de ce Do&eur. Ce fut lai quî 
çn qualité de Sindic de la Société , autant 
que de la Faculté, les propofa à la Cenfure 
dans l’AiTembléc du premier Juillet 164 
Ü enfin il étoit le confeil delà fattiou Mo- 
linicnne , & eut enfuite la plus grande part à 
la Gcnfure de 16 56. contre Mr Arnauld. 

Mr Habert fut celui qui commença la di£* 
pute en 164 i par trois Sermons féditieux 8c 
emportez au-delà de tout ce qu’on en peut 
dire. Mr le Moine le féconda par fes leçons 
fur la Grâce dans l’Ecole de Sorbonne , 
Mr Pereyret dans celle de Navarre , & Mr 
Morel , pour ne paroître pas tout-à-fait inu- 
tile au parti, fit un petit Livre fous le titre 
de véritables fentimens de S. Auguflin dt 
f-Eglife. 

Les trois Sermons de Mr Habert furent 
réfutez- Il les voulut défendre, & il fut re» 
pou (Té de telle manière par un fécond Ou- 
vrage de Mr Arnauld , que ce pauvre Théo- 
logal ne s’en releva jamais. On écrivit 4 aufll 
contre Mr Cornet & contre Mr Pereyret: 
Mais l’ouvrage le plus confidérable de' tous- 
fut celui que Mr Arnauld compofa contre 
Mr le Moine, Mr Morel, & le Jéfuite An- 
toine Girard , qui en donnant une Tradu&ion 
des Livres De la vocation des Gentils , y a voit 
ajouté des réflexions fur la do&rinc de^cec 
Auteur^Le Livre qui les reflue & les abbat 
tous trois d’un feul coup, eft l'Apologie pour 
let faints Vires dt f Eglife Défcnfturs de U 
Grâce de J e s u s-C H R 1 s T . C’cftun excel- 
lent traité de la Grâce , & qui fuffiroit feul 
pour détruire tous les vains éforts qu’ont 
fait les Moliniftes jufqu’à prefent pour com- 
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battre îa vraye grâce de Je sus- Christ , SC 
four établir celle de Molina Se de Tes difei^ 
ples foit rigoureux ou mitigez. 

Au refte on peut s’aflfurer que i* Apologie 
des SS. Verts , eft un Livre dans lequel on 
n'a rien trouvé â redire à Rome , puifqu’il 
rie paroit point dans aucun des Index , ni 
parmi les Livres prohibez , au rang defquels 
les Jéfuites faifoient mettre alors tousfpceux 
qu’ils vouloient : & que les Douleurs que 
j ai nommez > qui ne cherchoient que l’oc- 
caflon d’en faire flétrir l’Auteur par qucî- 
' que cenfure , n’y trouvèrent point de prilc 
Se furent obligez d’atendre une autre occa- 
lion. Elle ne fe prefenta qu’en 1 6yy. comme 
nous l’allons voir , après que je vous aurai 
averti de bien remarquer ce que je vous viens 
de dire, & que tous -les perfonnages que je 
vous ai nommez comme les ad ver fai res ju- 
rez de Mr Arnauld qui avoir écrit contr’cux, 
furent néanmoins fes principaux Commif- 
faires pour l’examen de fes proportions dans 
J’affairc de la Cenfure , les Juges de fa do- 
urine & de fa perlonnc , & les grands 
Aélcurs de la Tragédie dont j’ai à vous en- 
tretenir- 

Le Livre de la Fréquente Communion de- 
meura , comme nous avons vû , pleinement 
juftifié de tout ce que l’on avoit fait d’ac- 
eufations contre la doctrine qui y eft établie : 
& la pratique de cette do&rinc a paru de- 
puis fl néceflaire aux ennemis même de 
Mr Arnauld , qu’elle fut la fource ^le la 
Cenfure des Docteurs de Paris. Voici ce 
qui y donna lieu. 

Mr le Duc de- Liancourt , qui par fa 
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pieté a fi fort édifié toute la France jufqu’au 
derniere foiipir , avoit une liaifon très- grande 
avec Pott-Royal,y faifoic élever fa petite 
fille , & avoit chez lui Mr l’Abbé de Bourzey 
fi connu par fes fçavans Ouvrages contre les 
Calviniftes Ce Seigneur s’étant prefenté en 
i6f f. pour la Conrelïion à un Prêtre de feint 
Sulpice fa ParoilTe, cet Ecc’éfîaflique entêté 
contre Meilleurs de Port- Royal , lui déclara 
qu’il ne lui pouvoit donner l’Abfolutiou , à 
moins qu’il ne lui promît de rompre tout 
commerce avec ces Meilleurs, de retirer fa 
petite fille de Port-Royal, & de congédier 
de chez lui cet Abbé, qu’il traitoir dejan- 
fenifte & d’hérétique* Car ils prétendoient 
que c’étoit pour lui autant d’occafions pro- 
chaines de pécher, dont il fe devoit fcparer 
pour être difpofé à recevoir la grâce de 
l’Abfolution. 

Cette affaire ayant fait grand briiit dans 
Paris & par toute la France , Mr Arnauld 
fut prié deiaire imprimer une Lettre pour 
la j uftifîcation de ce Seigneur , & pour faire 
voirque Meilleurs de S. Sulpice avoient fait 
en cette occafion un trés-roauvais ufa^eSc 
une application fort injufle & fort témé- 
raire des maximes du Livre de la Fréquente 
Communion , en refufent l’Abfolutionà une 
perfonne d’une vie fi exemp’aire & fi édi- 
fiante. 

Un grand nombre d’Ecrits ayant été pu- 
bliez coutre cette Lettre , Mr Arnauld fc 
crut^obligé de réfuter les faufletez & les ca- 
lomnies dont ils étoient remplis, en faifant 
imprimer une fécondé Lettre qui report à 
neuf de ces Ecrits.. 

' C’cft 
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C’ell tic cette féconde Lettre que fes en- 
nemis prirent occafion de former contre lui 
une aceufation , & de le faire cenfurer par 
la Paculté da Théologie de Paris , en ayant 
tiré deux propofitions , dont l’une regardoic 
une queftion de fait } & l’autre une queftiou 
de droit. 

Quand à celle de fait , il plut aux Cen- 
seurs de la déclarer téméraire , &c. quoi 
qu’on eut fait voir plus clair que le jour, 
que Mr Arnauld n’avoit rien avancé que fur 
les principes avouez & établis par les Cardi- 
naux Baronius, Bellarmin, Richelieu & Pa- 
lavicin, par les Peres Sirmond & Petau fça- 
vans Jéfuites ) & par tous les Auteurs les plus 
habiles & les plus attachez à l’autorité de 
l’Eglife & du Saint Siège- Comme cette que- 
ftion ne peut donc toucher la foi , ni être ma- 
tière d’héréfie ; & que d’ailleurs tout cela 
eft expliqué dans le Livre intitulé , le Phantô- 
me du yanfcnifme , d’une maniéré fort clai- 
re & fort convaincante » je ne dois pas m’y 
arrêter. 

Pour ce qui eft de la queftion de droit, 
la -Proportion que l’on expofa à la Cenfure, 
étoit trés-fidelleme'nt extraite de faint Chry- 
. foftome & de faint Auguftin : & afin que vous 
& nôtre ami en puifïïez mieux juçcr , je 
m’en vas vous mettre en paralelle les pro- 
pres paroles de ces deux Saints avec celle de 
Mr Arnauld. 

• ai «ai*. #» • i 

MONSIEUR ARNAULD. 

let Pertr noue montrent un en la person- 
ne de faint Pierre , à qui LA G R d C E 
V • - D 4 SAFS; 
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S ASS LAQUELLE OS T{Ë PEUT 
RIE'S > a tnanqué dam une occafion oü 
en ne peut pat dire qu’il n ait point péché, 
a. Lettre. 


SAINT AUGUSTIN. 
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Qu e fl -ce que t homme fan i la grâce de Dieu , 
finon ce que fut faint "Pierre , Lorsqu'il renon- 
fa JESUS-CHRIST. Etc efl pour cette 
raifott que le Sauveur abandonna faint Pier- 
re pour un peu de tems , afin que tous les 
hommes püjjent reconnaître par fon exemple , 
QU'ILS SE PEU y EST RIES 
S Alt S LA GRACE DE DIEU . 
Serin, de Temp. 114. 

SAINT JEAN CHRYSOSTOME. 

ta chute de faint Pierre ne lui arriva pat pour 
avoir été froid envers J ES U S-C H R IS T t 
mais parce que la Grâce lui manqua. Elle ne 
lui arriva pas tant par fa négligence 3 que 
parce que Dieu Cavoit abandonné , pour lui 
apprendre à ne fe pas élever an dtffus de l'in- 
firmité humaine , pcf pour faire reconnaître 
aux autres Apôtres par fon exemple } QU E 
SASS DIEU L'OS T^E PEUT 
RIES. lîomil. 7 1 .iu Joan. Et 31. in Ep. 
ad Hebiæos. 

Vous aurez peine à comprendre » Mon- 
iteur > comment on a pu condamner cette 
Proposition de Mr Arnauld , Sans condam- 
ner en meme tems celles de faint Auguftin Bc 
(le faint Chryfoftome , dont il n’a fait que 
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copier les paroles. Si vous aviez lu tous les 
Ecrits que ce Dctteur fît prefenter à la Fa- 
culté pour l’explication & la juftifîcation 
de cette Propofition , & fur tout le Livre 
a qui il a donne ce titre , Dijfertatio Théo - 
tigica t &c. vous auriez vu que tous les Pè- 
res , les Papes & les Conciles ont parlé de 
meme. On en pourroit produire deux cens 
paflages. 

Si vous voulci prendre la peine d’ouvrir 
le faint Thomas de Mr vôtre frere , vous y 
trouverez en Latin t. i. qu. 109. art. 6. ces 
paroles Françoiles : Le Libre arbitre nb P£üt 
Je convertir à Dieu , que quand Dieu même le 
convertit à lui. Et dans la qu. 1+ . de yeri- 
late art. 14. Si nom voulom , dit- il , donner 
U nom de Grâce de Dieu , non à quelque dort 
habituel , mais à cette mifericorde de Dieu , 
par laquelle il opéré intérieurement le mouve- 
ment de nôtre cœur,& ordonne tout au d'hors 
far rapport au faim de l'homme, en ce fem l’hom - 

me ne peut faire aucun bien fans U Grâce de. 
Dieu. 

Mais fans aller fî loin., Monfîeur , 011- 
vrez 1 Evangile de faint Jean , que vous avez 
toujours fur vous , & vous y trouverez cet- 
te vérité tant de fois enfeignée par l'Auteur 
îneme de la Grâce , que vous jugerez fans 
peine, que comme Mr Alnauld n’a fait que 
tranfcrii'e les paroles des Pères , les Perc* 
nont fait que copier celles de Îesus- 
Christ. j 

Perfonne ne P bot yenir à moi, die le 
Sauveur , fi mon Veye qui m a enrôlé , ne l' at- 
tire à lui. Chap 6. 

'Il y en a quelques-uns d'entre y oui qui ne 

U y croyent 
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d< la pieté Chrétienne. Ils vous répondront 
fans héfitcr , que c’eft la do&rinc de leurs 
£coles. 

Demandez- leur encore , lî ce n’eft pas utlc 
conféquencc évidente de cette do&rine , que 
Tous ceux qui ne font pas bien , nom pat 
refit une grâce efficace par tüe-méme , pour 
le faire Iis vous diront fans doute que vous 
n’avez pas befoin d'eux pour le fçavoiti qu’il 
ne faut qu’avoir un peu d’efprit pour tirer 
cette conféquencc. 

Quand donc S Pierre au lieu dcconfcfler 
J e? u s-C H R 1 s t, fa renoncé devant les hom- 
mes, il n’avoit pas la grâce nécelTaire pour 
. le confcffcr. Et fi c’eft une notion commune , 
& un langage qui eft dans la bouche de tout 
je monde : Que quand on n’a pas tout ce 
qui eft néceffairc pour'faire une chofe, il eft 
vrai de dire qu’on ne peut pas la faire ; 
Mr Amauld a par conféquent pu dire avec 
vérité i Que la Grâce ( ans laquelle on ne 
peut rien , a manqué a S . Pierre dans une 
occafion où on ne ’ peut pat dire qu'tl naît 
point péché- 

Cette propofition n’ayant donc en elle- 
même aucun autre fens.que celui de la Grâ- 
ce efficace, qui eft le fens des Conciles , des 
. Papes & des SS. Peres ; & Mr Arnauld 
ayant déclaré par beaucoup d’Ecrits envojez 
à la Faculté , qu’il n’y avoir entendu aucun 
afitrêTens que celui-là, ce qui êtoit de foi- 
îpémc évident: on n’a pûauurément la con- 
damner en elle- même j fans condamner faint 
Auguftin, S. Chryfoftome & tous les Saints 
Pcrcs, qui fe font expliquez dans les mêmes 
termes. Que s’ils y avçient voulu condam- 
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ner quelque autre fèns , qu’ils auraient cru: 
érroné , ils dévoient donc le marquer dans 
leur Ccnfurc , afin qu’on n’y fut pas trompé , 
comme avoient Fait fort {agement les Cen- 
feurs de Rome à l’égard de fa propoficion de 
S. Pierre & de S. Paul. 

Mais ils n’avoient garde de le faire. Ifs 
n’avoient pas un defTein fi damnable que de 
vouloir condamner les SS. Peres. Ils ne fe 
/nettoient gueres en peine non plus de con- 
damner des fens érronnez aufqucls perfonne 
ne penfoir. Leur grande affaire étoitde çon- 
damner Mr Arnauld à quelque prix que cc 
fut ; & comme il n’auroit pii être condamné 
fi on n’avoit pas ccnfuré fa propofition en- 
elle-même , telle qu’il l’avoit mife dans fa 
Lettre , on l’a condamnée ainfi fans fc met- 
tre en peine des confequcnccs , Tans confidé- 
' rer les déclarations de ce Dodlcirt , fans fc 
tourmenter du préjudice qu’en fbuffroient 
S. Auguftin , S. Chryfoftome , & toute là 
Tradition. 

Mais vous dira quelqu’un , fa propofition 
n'avoit elle pas déjà été condamnée dans la 
première des cinq que les B illes ont profitâ- 
tes ? Dites hardiment , Monfieur , à qui- 
conque vous tiendra un tel difeours , qu’il 
faut être, ou ignorant , ou malicieux , pour 
prétendre que dire, qu’un jufte n’a pû faire 
une aélion de piété fans la grâce de J es u s- 
Christ qu’il n’avoit pas alors} par exem- 
ple , que S. Pierre n’a pû alors confeffcr 
Jesus-Christ fans la grâce efficace par elle- 
même qui lui manquoit , ce foit dire que le 
commandement étoit impoflible au jufte , & 
que celui de confcffer Jesus-Christ 

•étoit 
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fctoit impoffible à S. Pierre. Car il y a une 
différence extrême entre ces deux fortes de 
propofitions > la première eft des faints Pè- 
res, & çft très- (Catholique i la fécondé eft 
des hérétiques , & eft condamnée dans Cal* 
vin par le Concile de Trente. Et comme 
c*cft dans le fens de ce Concile que les der- 
niers Papes déclarent qu’ils condamnent la 
première des cinq propofitions, & que le 
fens de cet héréftarque étoit que les com- 
niandemens étoient abfolumcnt impojfibles 
aux juftes , même avec la plus forte Grâce ; 
nuis Théologiens ne font^lus éloigner de 
cette impiété , que ceux qui font profeffion 
de croire qu’avec la Grâce efficace non feu- 
lement on peut accomplir , mais qu’on ac- 
complit toujours infailliblement les com- 
mandemens de Dieu. 

Or Mr Arnauld eft de ces Théologiens: 
& de plus fans avoir égard à ce fens des hé- 
rétiques , il a toujours déclaré qu’il con- 
daronoit fincérement les cinq propofitions , 
" & qu’il croit les commandemens de Digu 

trés-poffibles , meme fans la Grâce effica- 
ce, non dans le fens des Moliniftes qui dé- 
truit la néceffiré de cette Grâce , mais dans 
î* celui de S. Augùftin , de 5. Thomas , & 
de leurs difciplcs. 

Enfin il eft fi vifible , que l’on peut dire 
en iun bon fens que S. Pierre n’a pu con- 
fefTer Jésus - Christ, fans tomber dans 
l’crrftur de la premiete propofition condam- 
# née , que quatre mois après la ccnfurc de la 
propofition de Mr Arnauld , les PP. de l O- 
raroirc de Paris firent foûtenîr une Thde 
dédiée au Clergé de F.rance aftcmblé , qui 
° l’ho- 
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l’honora de fa prefeucci & quoi qu’ort fuc 
alors extrêmement attentif à tout ce qui 
pouvoit être dangereux fur cette matière , 
on ne trouva poinc neanmoins à redire à cet- 
te propofition de la Théfe : La Grâce efficace 
produit infa.lhblement fa n éf(t. Sans cette 
Gra.re S. Pierre n'a pu confefler J ESüS- 
C H R I s T j quoi qu'il L'ait pû abfolument. 
C’efl tout ce que Mr Arnauld a prétendu ; 

& il le déclara alors fi publiquement, qu'il 
n'y a qu’un defiein formé de le perdre , qui 
ait pu faire fermer l’oreille à fes Cenfcurs , 
pour ne le pas entendre. 

Vous voïez bien , Monfieur , qu’à juger 
de cette Cenfure par le fond, jamais il n’y 
en eut de plus injufte. Mais fi vous en ju- 
gez par les formes & par les circonftances , 
vous ferez furpris de voir que dans nôtre 
fiécle des Théologiens aïent pu fe porter à 
traiter comme ils ont fait un de leurs Con- 
frères , à qui iis avoient eux- mêmes rendu 
des témoignages fi honorables , & qiVils 
ruant eu le front de violer toutes les formes 
des jugemens Théologiques & les régies 
Jes plus communes de l’équité naturelle , 
pour venir à bout de perdre un Doêleur qui 
étoit devenu l’objet de leur haine & de 
leur jaloufie. 

Je n’ai garde d’imputer cette difpofition 
ni cette injufticc à toute la Faculté. Plus 
de foixante & dix Doêleurs des plus (ça-, 
vans & des.plus pieux aimèrent mieux le 
laifler exclure de cet illuftre Corps , que • 
de prendre* part à une cenfure fi injufic & 
fi informe. Plufieurs d’entre les antres fc 
font laiflé entraîner par pure foiblcfle & en 
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gèmiffant. D’autres ont ère emportez par 
un faux zèle , ou par un entêtement qui 
ne les exeufle pas, mais qui lésa empêchez 
de voir tout- à-fait l’injuftice qu’ils commet - 
toient. Enfin on peut dire , que la Faculté 
avant que de fe porter à opprimer un de 
fes plus illuftres membres , fut elle-même 
opprimée la première par la faCtion de quel- 
ques Docteurs ennemis déclarez de Mr Ar- 
nauld, foûtcnuë du crédit du Pere Annat 
Confeflcur du Roi , & de toute la Société , 
& appuïéc de l’autorité de la Cour i 8c 
qu’il n'y eut jamais d’aflcmbléc Thcologi- 
que , où la raifon fut moins écoutée , & la 
liberté plus aflervie. 

Ce ne fut pas aflurément pour la rendre 
plus libre que l’on y fit venir tous les jours 
durant uu mois le Chancelier de France » 
qui?étoit tout dévoiié aux principaux enne- 
mis de Mr Arnauld , dont plusieurs étoient 
fes pcnfionnaircs. Ce Chef de toute la Ju- 
ftice du Roïaume , qui ne (ort prefque de 
chez lui que pour aller ptéfider aux Confeils 
de Sa Majefté on pour l’accompagner quand 

• il va tenir fon lit de Juftice dans les Parle- 
mens } ce Magiftrat , dis- je , fe donna la 
peine de fe rendre à une iflemblce de Do- 
cteurs, & pour ainfi dire d’y venir préfider , 
pour y appuïcr les deffeins des ennemis de 
l’accu fé , intimider les autres , ôter la li- 
berté dcsTuffrages , la plus e(Tentielle,de 
toutes les conditions d’une afiemblée Théo- 
logique & d’une cenfure légitime , & enfin 
pour y changer les v formes les plus 'ordinai- 
res 8c de tout tems ufitées en femblab\es 
occafions. « * 

La 
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La jufticc que l’on fait toujours ayant 
toutes cliofcs aux plus criminels dans toutes 
fortes de Tribunaux, en leur permettant de 
reculer les Juges qui leur font raifonnablc- 
ment fufpetts, eût été reçue de Mr Arnauld 
comme une Grâce} mais il n'i avoir ni grâce 
ni juftice à efpéicr pour lui. On lui nomma • 
pour Comrriflaires Tes plus dcc'arez enne- 
mis , contre qui il avoît écrit’ fur ces matiè- 
res , & qui étoient connus de tout le monde 
pour les plus ardensà fa perte Et tout ce qu’il 
pût faire repeefenter fur cela ne lui fervit de 
lien. 

Tous les Douleurs de la Communauté de 
faint Sulpice , contre qui la Lettre de Mr Ar- 
nauld étoit écrite , eurent la dureté & l’inju- 
fticc de demeurer fes Juges nonobftant fa ré- 
eufation ; au lieu qu’il ne leur falloir qu’un 
peu d’honneur pour les portera feréeufer eux- 
mêmes, comme font les honnêces gens daus 
les Tribunaux mêmes Laïques. 

Au lieu de deux Doêleurs Je chacun des 
quatre ordres Mandiarsquiont coutume d’af> 
fifteraux Afïembléesde la Faculté félon Ion 
ufage&r fes Loix ordinaires, confirmées par 
les Arrêts du Parlement , on en fit venir de 
toutes les Provinces du Royaume , qui y af- 
fifterenr au nombre au moins de quarante. 

Enfin il y fut commis un fi grand nombre 
d’irrégulaiitez , d’innovations , de contraven- 
tions à l’ordre toûjours obfcrvé en ccs rencon- 
tres, & de violemcns même de l’équité natu- 
relle , que l’on auroit dit qu’on avoit entrepris 
de ramalTer dans une feule ceufure toutes les 
nullités qui pou voient la rendre informe & ir- 
régulière. On les verra mieux dans l’Aéle de 
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protcrtation qucMr Arnauld fc crutobügé de 
Faire fignifier aux Dodtcurs , en la manière 
qui fuir. • 

Ce n’eft pas une proteftation demeurée fe- 
crete dans 1 Etude d’uu Notaire, comme il ar- 
rive quelquefois , puis qu’elle fut lignifiée. Et 
on doit regarder tous les faits qu’elle contient 
Comme certains, puifqu’on n’en a jamais con- 
certé aucun , & qu’on n’a jamais rien répon- 
du à cet A die. » 


C T E S 1 G N I E 1 E' 
le xj. de 'Janvier 1 6j6. d Mef- 
ftettrs les Doyen , Syndic , & 

G reffier de la Faculté de Théologie 
de Paris , d la requête de Mon - 
fiettr Arnauid Dotteur de 
Paris . 

A ujourd’hui eft comparu pardevant les te 
Notai rep-Gardenot tes du Roi nôtre Sire ce 
en fon Châtelet de Paris fou (lignez , en la tt 
mai fon de Galloys l'un d’iceux , Mr A n- te 
toine Arnauid Prêtre Dodleur en tt 
Théologie de la Maifon & Société de Sor- te 
bonne , demeurant ordinairement à Port- te 
Royal des Champs prés Chevreufc , étant te 
de ^prefenc à Paris , lequel a dit & déclaré te 
qu’encore qu’il ait eu jufques à prefent plu - ce 
fleurs raifons de fe plaindre du procédé qui te 
a été tenu contre lui dans l’examen de fa fe- te 
conde Lettre du io. Juillet i 6 y y. qu’il a te 
été contraint de publier pour répondre à plu- «e 
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(leurs Ecrits que l’on auroit faic contre fa 
première Lettre touchant ce qui s’etoit pa(Tè 
a l’endroit d’un Seigneur de la Cour dans une 
Paroiffe de Paris , en ce que les Douleurs 
députez pour l’examen de fa. Lettre ont eu la 
dureté de perfifter à fe porter pour fes Ju- 
ges , après les vécu Tarions qui leur ont été 
(îgnifiées de (a part } Que quelques Do- 
reurs de la Communauté de S Su'pice , 
contre lefquels la^te Lettre a été écrire , 

6 quelques autres Doêleurs qui a voient ap- 
prouvé la conduite combatuë dans ladite 
Lettre , & dans laquelle ils font dé lignez , 
ont aflîfté aux Afleniblées & ont opiné con- 
tre Iui>& contre les régies de l’équité natu- 
relle fe font portez pour Jugesen leur pro- 
pie caufe ; Que l’on n’a point fatisfait aux 
fuppJiques des anciens Docteurs , qui de- 

„ mandoient pour j’éclairciflcment de la Que - 
3, ftion de Fait qu’on lent donnât , fuivaut les 
j, ufages & coutumes - de |a Faculté , les Ex- 
3 , traits néceflaires pour fonder leur jugement > 
a, Qj/aucuns des Doreurs les plus qualifiez 
j, ont ufé de grandes menaces dansla Faculté 
3, lorfqn’on y infiftoit dans lefdites fuppliqiKS j 
3 ) Qu’a yant envoyé â la Faculté unedéclara- 
3> tien ou fatisfa&iqn (ignée de fa main qui 
3> changeoit l’état de la délibération , on n’a 
J} pas voulu foufFrîï qu’il ait été opiné fut 
3j icelle lorfqu’elle a été prefentée , nonobftant 
33 la requifirion qui en auroit été faite par l’un 
defdits anciens Do&eurs , ni même fouf- 
frir qu’il en ait été délibéré après avoir pris 
toi. s les avisfur ladite Quéftion de Fait, fé- 
lon la parole qui en avoir été donnée: Que 
pour précipiter une Cenfurc , & ôter la h- 
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bertê aux DoCtcurs de revenir en fe rendant 
aux raifons qu’ils avoient.oüies , & recevant 
Ja fatisfaCtion qui auroit été prefentée , com- ct 
me que'ques-uns témoignoient le vouloir <c 
faire -, Me Denis Guyard Sindic , au lieu de fC 
compter dans l’Aflemblée les foffrages furie (C 
plumitif du grand Bedeau & Scribe de la Fa- (t 
culte fuivant la coutume, & au lieu de les li- ec 
ic à haute voix , Comme la néceffité le re- (e 
quéroit après une délibération de fïx femai- ft 
nés , & félon la demande qui en a été faite par tc 
plufîeurs Docteurs, à qui la perfbnne dudit (t 
Sieur Sindic étoit fufpeCte en cette occafïon, 
auroit tiré de fa poche un papier volant , fur 
lequel il auroit compté le nombre des Do- 
reurs, qu’il auroit divifez en trois avis, de 
la différence & du nombre defque)s il fe fe- 
ioit rendu le feul Juge & Arbitre , & avec fî 
peu de fincérité, que plufieurs DoCteurs lui 
aur-oient foûtenu qu’il y en avoit plus de foi- 
xaute 8c onze pour exempter ladite Propofî» 
tîonde Cenfurc,quoi que ledit Sieur Sindic 
cfit dit qu’il n’y en avoit point davantage , & 
lui ayant même été reproché en pleine Af- 
femblée, qu’il avoit compté pins de fuffrages 
qu’il n’y avoir eu de perfonnes à délibérer , il 
n’a pu fe défendre de ce reproche, qu’en di- 
fant que c’étoit les neutres qu’il n’avoit pas 
compté fi exactement j Que ne pouvant y 
avoir aucune Cenfure légitime fur la Q ie- 
ftion de Fait , parce quelle ne pafloft point 
aux deux tiers félon l’ancien ufage de la Fa- 
’xuîré , y compris même le grand nombre des 
Religieux mandians furnnmeraires ,dont rou- 
tes les voix ont été comptées par ledir Sieur 
Sindic , au préjudice des Statuts de ladite Fa- 
culté , 
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i, cultê , & Arrêts de Nofteigneurs de Pàrle- 
it ment , & de l’oppofition nouvellement faite en 
,, deux de ces Allembléesj & n’y aïant point 
„ eu cffeêVivemcrt aucune Cenfure prononcée, 
„ attendu que Mc Loiiis Meflier Doyen n’au- 
}J roit rien dit, finon ces deux mots. Ego con- 
,, cludo , fans rien exprimer davantage , quoi 
„ qu’il eut etc interpelle par plufieurs Dottears 
,, de dire ce qu’il concluoit , lui répétant ces 
}) mots , §l»id concludit ? toutefois il a appris 
a , qu’on n’a pas laifïe de dreHer une prétendue 

Conclufîon de Cenfure dans la chambre de 
,, Mc Alphonfe le Moyne fa principale partie $ 
5 , Qif encore qu’il ait eu tous ces fujets de 
„ plainte, & plufieurs autres qu’il parte fous 
„ filence, comme plufieurs Aêlcs rcrufca à des 
„ Docteurs qui les ont requis , les interruptions 
„ continuelles dont on a troublé les avis de 
,, ceux qui alloient à exempter ladite Propofi- 
„ tion de Fait de toute Cenfure , le refus de tou» 
,, te Conférence réglée , tant à fon égard , parja 
9J condition qui lui a été impofec de ne pas te- 
a , nir pour conférer & répondre à ce qu'on a- 
„ voit à lui obje&cr, qu’à l’égard'de plufieurs 
„ Doêlcurs qui l’ont demandée inftamment 
,, pour un entier éclaircifTemcnt des Qucftions 
„ propofées : néanmoins il auroit toujours dif- 
„ fimulé tous ces fujets de plaintes par un fen- 
„ tîment de rcfpeêt envers la Faculté , & par 
„ l’amour de la paix. Mais il a appris qu’eu 
„ procédant à l’examen de la Qneftion.de Droit- 
„ commencé le 1 8 . de cc mois , on lui a impofé 
,, calomnieufement d’avoir foûtenu dans (a 
,, Lettre une hèréfic condamnée par le Concile 
,, de Trente , & par la Conftitution du Pape 
„ Innocent X. à fçavoir, que les Comman dé- 
mens 
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irens <îc Dieu font impoflibles aux Jufies, 
quoiqu’il l’ait toujours condamnée dans tous 
fes Ecrits , & qu’il l’a condamne fincéremCnt } 
Qifayant fait prefenrer par un ancien Do- 
uleur un Ecrit , par lequel on pouvoit recon- 
noître plus clairement la pureté de fa Doctri- 
ne fui la Queftion qui devoir être examinée, 
on n’a pas voulu en permettre la lecture 
dans la Faculté, ni députer aucun Docteur 
pour l’examiner & en faire rapport à ladite 
Faculté , quelque inftancc qui en ait été fai- 
te par celui qui l’avoit prefenté-dc fa part î 
Qujaprés quatre Aflemblées , dans lefquellcs 
chaque opinant a parle auflî long-temps qu’il 
l’a jugé nécelTaire pour l'établi flement de 
(bn avis , il eft arrivé qu’un DoCteur ayant 
plus de chofcs ’à dire pour la défenfe de la 
Propofition de fa Lettre , & pour montrer 
qu’elle éroit entièrement conforme à la do* 
£lrine de S. Thomas , on l’a interrompu plu- 
lîeurs fois, quoi qu’il ne dît que des chofcs 
trés-néceflaires, & on a même rompu l’Af- 
fetnblée une heure plutôt que de coutume, 
pour l’empêcher de reprefenter fes raifons •, 
Et le jour de Lundi dernier, il y en eut d’au- 
tres , lefqucls n’étant qu’au milieu de leurs 
avis furent contraints par Autorité defetai- 
fc & de conclure. Ce qui auroit été fait fous 
prétexte d’une prétendue Conclusion du 17- 
de ce moins, par laquelle on auroit voulu li- 
miter le temps de chaque avis à une demie 
heure , quoi que plufîeurs Docteurs fe fuf- 
fent erppofez à ladite Conclufion , comme 
pétant inoiiic , contraire aux ufages de toutes 
les Compagnies réglées , & nommément à 
. ceux de ladite Faculté , & à la liberté des fuf- 
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5, & qu’en effet elle n’eût point été obfèrvëe 
„ dans lefdites quatre premières Affemblécs , 

„ & ne le put ctre , à caufe qu’en une affaire de 
„ cette importance, & cù il s’agit d’une roa- 
„ tiére de Foi , on ne peut l’examiner comme i! 

„ faut fans laiffer une entière liberté à tous les 
,, Dcéteurs qui en doivent opiner , d’apporter 
toutes les preuves tirées de l’Ecriture , des * 
5, Petes, & des autres principes de Théologie, 

,, dont ils veulent apuyerlcur avis, ce qui re- 
,, quiert beaucoup de temps. Et dautant qu’un 
„ grand nombre de Doétcurs fe voyant par ce 
„ moyen privez de la liberté de dire les railons 
,, de leurs avis, fe font retirez defdites Affem- 
,, blécs, & ont ceffé dés le jour d'hier d’y al- 
,, 1 er, ledit Sieur Arnauld, après avoir protefté 
„ comme il protefte par ces prefentes, de ne le 
„ départir jamais de la foi Catholique, Apofto- 
,, liqae & Romaine, dans laquelle il a toujours 
„ vécu , & d etre toute fa vie, comme il a toû- 
3, jours été , entièrement fournis à l’Eg!ifc& au 
,, S; Siège, a déclaré & déclare , qu’il ne peut 
„ reconnoître pour légitftne , une Âffertibleéoù 1 
„ il u’y a point de liberté à des Théologiens de 
déduire les raifons de leurs avis , & en laquel- 
,, le il fe trouve tant d’autres défauts effentieîs. 

,, Et pour toutes ces raifons, & autres qu’il dî- 
„ ra en tems & lieu , il protefte de nullité de 
„ tout ce qui s’y cft fait & s’y fera ci- après , & 

3, de fe pourvoir au contraire ainfî & quand il 
a, Je-' trouvera bon être 5 donc il a requis Aéte 
3, au (dits Notaires qui lui ont accordé le pre- 
3, fenr pour lui fervir en tems & lieu ce que de 
„ raifon : & pour le faire lignifier à qu’U ap- 
3, partiendra,a fait & conftitué fon Procu- 
„ reur le porteur , lui en donnant pouvoir. Ce . 

~ fut 
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fut fait, déclaré, reejuis & protefté en la mai- 
fon dudit Galloys l’un defdirs Notaires , l'an 
mil fix cens cinquante- fix , le vingt- fixiéme 
jour de Janvier après midi , & a figné la Mi- 
nute des Prefentes , demeurée vers ledit Gal- 
lois Notaire. 

Signé , le Caron & Galloys. 

L 'An mil Jix cens cinquante- Ji x , le vingt- 
[eptiéme jour de "Janvier en vit on les huit 
heures du matin , à la requête de Me Antoine 
Amauld "Prêtre , Docltur en Théologie de la 
Mat fort Société de Sorbonne , ci devant nom - 

mè : L‘ AEÎe de déclaration eîf prote ftation cy- de- 
vant écrit , a été par moy Huiffier Sergent i 
Vtrge au Châtelet de Parts fouffigné , montré , 
Jignifîè , & duèment fait à ff avoir à Mejfleurs 
les Doyen & DoEleurs de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris , en parlant pour eux à la perfonne 
de Me Louis Mefficr Doyen de ladite Faculté , 
trouvé en Sorbonne à la porte de la Salit ou fe 
tiennent ordinairement les Affemblées de ladite 
Faculté j & à la perfonne de Me Phitippes Bon - 
vot grand Bedeau Scribe de ladite Faculté , 
*ttffi trouvé en Sorbonne i encore au domicile 
de Me Denis Guyard Sindic de ladite Faculté au 
Collège de Boncourt > en parlant pour ledit Sieur 
Guyard au Portier dudit Collège , à ce que lef- 
dits Sieurs Doyen , Sindic & Scribe , n’en igno- 
rent , &• ayent à le faire ff avoir aux DoEleurs 
ie ladite Faculté , & ay laiffé à chacun des def- 
fus nommez, fcparément copie , tant dudit Acte 
de déclaration & prote ftation , que du prefent 
Exploit , és prefences de Jean Petit t Jacques 
Labbé , & autres témoins. 

Signé , Bibrman. 

Nonob- 
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Nonobftant une protcftation fi jufte & fi 
raifonnablc, on ne laiffa pas de paffer outre, 
& de confommer cet Ouvrage honteux , 
fans fe mettre en peine de faire vuider cette 
oppofition. La prcfence d’un Chancelier de 
France, qui faifoit allez hautement connoî- 
tre l’intention de la Cour à ceux qui ont cou- 
tume de fe régler par fes mouvemens, fem- 
bloit ne fcivir qu’à autorifer toutes les 
voyes les plus obliques , & les nullitez les 
plus vifibles. L’Arreft fut prononcé , ( car 
c'éroit plus un Arrcft du Confcil , qu’une 
Ccnfure de Sorbonne ) 8 c on ne condamna 
pas feulement la doctrine de Mr Arnauld , 
ou plutôt celle des Peres dont il avoit em- 
prunte les paroles , mais encore'fa perfonne > 
qui fut exclue de la Faculté , par un ju- 

f ement par lequel il n’auroit pas voulu y 
tre reçu. 

La conclufion de cette Ccnfure ne fut.pas 
moins ^irrégulière que la procédure. Carde 
îzo. qui furent pour la Cenfurc , il y en 
avoit le tiers de Réguliers contre l’ordre 8 c 
l’ufage de la Faculté > b’cft à dire 40.au 
îicu de huit Ainlî en bonne jufticc,il n’y au- 
roit eu que quatre-vingt-huit voix contre 
foixantc & onze. 1. Si ceux qui étoient tres- 
récufablcs , & que l’on avoit en effet récu- 
fez , n’euffent point été maintenus contre 
tout droit , le nombre de ceux qui étoient 
contre la Cenfure l’eût emporté fur ceujf 
qui avoient opiné pour. j. Les neutres qui 
furent comptez fort négligemment , n’étant 
point pour la Ccnfure, dévoient être joints à 
ceux quiVy oppofoient. 4. Enfin en com- 
ptant même tous les fix- vingt, la Ccnfure 
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pe laifle pas Je demeurer trcs-irrégulicrc , & 
entièrement nulle , parce que de tout temps 
l’ufagede la Faculté de Paris, a été, quedans 
les matières odieufes , telles que font celles où 
il eft queftion d’exclure & de condamner ; il 
faut , pour faire quelque choie de valide , ou 

moins les deux tiers des voix , ou même 
Un confeotement unanime, comme Mr De 
Xaunay l’a démontré dans un Ecrit fait ex- 
près contre la cenfure , & imprimé fous ce 
titre : Notationes in Cenfuram duarum Antonii 
Amaldi propofitionum , e^c. Et plus ample- 
ment encore dans fon Traité De Schoiis cele - 
bnoribm , imprimé en 167 1. au Chapitre 60. 

61. où il examine la manière dont la Fa- 
culté de Théologie de Paris s’eft comportée 
3e tout tems dans les Cenfures , & fait voit 
en parcourant tontes celles dont or. a connoif» 
fance, que les Cenfures qpc l’on a regardée* 
pomme légitimes, ont toujours été faites 
•/d’un commun contentement, concorditer, unx- 
fiimi omnium voto Çÿ confenfu , nemine répu- 
gnante j nemine oppwente , reclamante nemine. 
ïl prouve enfuite que les Cenfures des Facul- 
tez de Théologie ne peuvent avoir l'autori- 
té d’un lieu Theologique , que quand elles 
font faites tout d’une voix i aue ta liberté de 
xéeufer les Juges fufpe&s n a pas moins de 
lieu dans ces fortes de jugemens , que dans 
Jes autres cù il s’agit des biens temporels & 
3c la vie. Enfin il remarqueù’autres condi- 
tions qui, ont toujours été obfcrvées dans les 
autres Cenfures, & qui routes ont manqué à 
celle qui coudamnc les deux propositions de 
Mr Amauld. 

Mais ce qui eft tout à fiait confiderabfe 

E dans 


98 ijiftoire abrégée 

dans 'la conduite de Mr de Launoy , qui ne 
voulut jamais foufcrie à la Cenfure, mais 
aima mieux s’exclure de la Faculté que d’y 
prendre aucune part , c’cft qu’on ne peut pas 
dire qu’il fût entêté des fentimens de Mr Ar- 
nauld , ou engagé d’honneur à les foûrenirj 
car toute le monde fçait qu’il étoic dans des 
fentimens oppofcz. Ce ne fut donc que pat 
un pur efprit d’équitc , & pour l’horreur qu'il 
eut devoir opprimer par cabale , d’une ma- 
nière fîinjufte, un Do&eur qui n’avoir que 
des fentimens fort Catholiques, & qui n’à- 
voit fcûtenu que la pure do&rine de S. Au- 
guftin. Ce Doreur s’élèvera au jour du ju- 
gement contre ces injuftcs Ccnfeurs, & leur 
reprochera l’avcüglemcnt & la dureté avec 
quoi ils ont agi en cette occafion contre tou- - 
tes les régies de l’équité , & contre toutes 
les formes de la Juftice. 

Je ne dis rien des autres injuftices qui fui- 
virent celle-là , comme d’avoir oblige tous 
les Doéleurs à ligner la Cenfure fous peiné 
d’exclufîon des fondions de la Faculté, d’a- 
voir impofé ce même joug à tous ceux qui 
fe prefenrent pour être reçus Bacheliers , & 
d’avoir même privé des fuffrages ordinaires 
après la mort ceux qui n’avoient pas rendu 
cet ihommage à la haine des ennemis impla- 
cables de Mr ArnauJd , fans en excepter pla- 
ceurs Eveques d’un très-grand mérite , tels 
qu’étoient MM. les Evêques de Bazas & dé 
Châlons fur Marne : fans en excepter mê- 
me un Cardinal Archevêque de Paris, tel 
qu’a été Mr le Cardinal de Retz , un des 
plus grands qrnemens du facré Collège , de 
l’Ordre Epifcôpal,de la Faculté de Théo- 



de M. Artiauld. 

logic & de la Maifon de Sorbonne , fur 
tout depuis (on retour en France. 

' Dieu a permis de fi grands excès , afin 
que Tefprit de haine & tic vengeance parut 
dans toute la véhémence dans ce chef-d’œu- 
vre d’injuftice,& qu'on ne put fe tromper, 
ni douter de la nullité d’une telle Cenfure , la 
voyant revêtue de toutes les marques d’une 
violente paflion f fans que l’on vît rien qui 
pût les balancer. 

Il y a fujet d’cfpérer qu’un jour la Sor- 
bonne & la Faculré rougiront de la conduite 
de leurs prédécefienrs. Une grande partie de 
ceux qui la compofent aujourd’hui n’y ont 
point eu de part. On a même fujet de croire 
qu’il ne tient pas à cet illuftre corps qu’il ne 
répare une injuftice qui ternit fi fort l’éclat 
de fa gloire. II y a beaucoup d^parricu fiers 
qui ont témoigné fur cela leurs defirs à 
Mr Arnauld. On fçait que tout étoir difpo- 
fé à fon rétablifiement & à celui de tous les 
autres Docteurs exclus quelque temps après 
l’accommodement de * 668. mais des per- 
sonnes puiflantes l’empecherent par l’autori- 
té de la Cour , & l’cmpêcheroient encore 
aujourd’hui fi on y voujoit penfèr. 

Voila quelle eft la Cenfure dont on fait 
tant de bruit , & en vertu de quoi on prétend 
que Mr Arnauld peut être appelle Hérétique , 
fanj qu’il y pmjfe trouver a redire II faudroit 
donc à leur compte que la Cenfure la plus 
info.rme , la plus in j ufte , la plus chargée de 
marques de nullitez , pût ce que ne peut SC 
ce que n’a jamais pû la plus régulière , la 
plus libre , la plus accomplie de toutes les 
Cenfures^-Lcs ]éluitesont plus d’iuterêt que 

£ t per- 
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pcrfonne qu'on ne tire pas de telleà Confie— 
quences des Cenfures Tbéologiques. Les 
GarafTe , les Bauny , les Marisa* > les San- 
-tard & plufieurs autres particuliers y ont 
tropd’inrerêt. La Société même toute entiè- 
re feroit perdue fans reflfource , fi Ton honneur 
& Ton repos dépendoient des Cenfures de la 
Faculté de Théologie. Car jamais Ccnfurc 
fut- elle plus libre , prus régulière, plus paifî- 
b!e j plus folenn’clle, plus unanime , que cette 
célébré Cenfurcde Sorbonne du premier Dé- 
cembre ij ja- qui , après une longue difeuf- 
fion faite par ordre du Parlement , finit par 
cetre conclufion ; Q_ü,b toutes c h o- 

6 FS DILIGEMMENT EXAMINEES 
JT C ON S I D E R e’es, CETTE SOCIETE* 
SEMBLE PERILLEUSE EN CE* Q_U I 
REGARDE LA FoV , PROPRE A 
TROUBLER J. A PAIX DE l’EqUSE, 

A renverser la Religion Mo- 
nastique, et ne’e plûtôt pour 
j>’etruire,quk pour e’diiier.' 

Je n’ai jamais oui dire que foixante Sç 
onze Dodcurs (è fufient oppofez à ce juge* 
jnent i & je vois au contraire que ce juge- 
ment fut fait d’un commun confcnrcment de 
-la Faculté & tout d’une voix : unanimi con- 
ftnfu. Il n’y intervint non plus aucune des 
. Swégularitez dont la Cenfurc de 1 6; 6. eft 
toute couverte , & qui la feront toujours 
regarder par les perfonnes équitables & in*- 
relligcntes , plutôt comme une approbation 
• de la doébrine de Mr Amauld , que comme 
une vraye condamnation. Car fi la do&rine 
de ce Dc&eur a voit étc vraiment manvaife 
te digne de Ccnfure , auroit-on eu bcfoîn. 
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poux la condamner d’y employer dés voyes fi 
extraordinaires? A voit-il aflez de crédit pont 
l’empêcher, lui qui vivoit alors retiré & éloi- 
gné de tout commerce du monde ? Auroit-il 
été bcfollj d’y faire intervenir le nom & l’au- 
torité de la Cour prévenue & trompée , la 
prcfencc du Chancelier de France, & tous les 
autres moyens donc ôn a eu befoin pour' y 
réüflir ? Et ne paroît-il pas par tout cequ‘on 
y a fait de violences & de procéda res irrégu- 
lières, que le deflein étoit non de condamner 
on, coupable , mais d’accabler un innocent t 
& de flétrir une Do&rine qui fans tous ces 
fccours n’auroit pu recevoir que l’eftimé 8c 
l’approbation de toute la Faculté de Théo- 
logie. 

C’efi: donc la plus grande illufion du 
monde que, dé s’imaginer qu’une telle Cen- 
fure doive faire grande impreffion fur les 
«fprirs. En éfet clic n’a pas em péché taut de 
grands Evêques & de fçavans Do&eurs de 
combler de louanges en toutes rencontres ce 
Docteur cenfuré & exclu ; ni de lui donne! 
la qualité de Docteur : & quand l’accommo- 
dement fe fit en 1668. ni le Pape , ni le Roi > 
ni les Evêques , n’en marquèrent pas moins 
leur eftime pour ce Do&cur j loin de faire 
mention de cette Ccnfure, ou d’exiger de lui 
quelque rcrra&ation de fes jfrêtendués er- 
reurs , ou de le faire fouferire à cette Cen- 
fure même. 

Comme j’ai recouvré depuis peu un troi- 
fîcme Ecrit de Monficur de Launoy contre 
cette monftrufeufe Cenfure , j’ay ern-que 
vous feriet bien aile de le voir. C’eft une 
Lettre Françoifc que ce Docteur écrivit d’a- 

E j bord 
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bord à an de fes aniis , pour lui marquer des 
raifons qu’il avoir eues de ne fc pas foûmettre 
à la foufcripticn d’une telle injuftice. Elle 
achèvera de ruiner dans l’cfpric de nôtre ami 
cet Ouvrage de ténèbres , fi le refte ne lui 
fuffit pas. 

— * . ■ ■ ! — — M -■ — — ■ I 1 — ^ 

LETTRE 

De Me Jean de Launoy Dotteur de 
la Faculté de Théologie de Paris, 
Maifon & Société de Navarre , 
contre là cenfttre des deux Proposi- 
tions de M , Arnauld. 

P Uüque vous voulez fça voir, Monfieur, 
les raifons qui m’ont empêché de fouf- 
crire à la cenfure qui a été faite en la Fa- 
culté de Théologie, de certaines propofitions 
tirées d’une Lettré de Mr Arnauld , je vous 
les dirai fincérement ; quoique d’ailleurs je 
ne fois pas entièrement dans tous les fenti-, 
mens de ce célébré Do&eur nôtre Confrère. 
C’eft une honnête liberté que nous donne l’E- 
cole dans les chofes qui ne font point de la 
Foi , établie pür les régies que le Concile de 
Trente preferit en divers endroits de fes dé- 
cifions. J’ajoûte faine Auguftin au Livre i. 
contre Julien , ch. 6. où U écrit : Alix funt in 
quibut inter fe ali quart do ttiam doHijftmi at - 
que optitni régula Catholica defenforrs , falva 
fidei compage , non confortant , & alita alio 
^ mx te melins ali qui d dieft & y triai. Hoc 
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AUtm unie nunc agimm ai ipU fîdei pertinet 
fundamenta. Car pour la décifion des matiè- 
res de la Foi, faint Auguftin requiert un com- 
mun contentement des Peresqui ont précédé 
la conrcftation qu’il faut décider. Il appelle 
ce commun contentement , Concordijftmarn 

Tatrum focietatem. ■* 

Voici donc , Monfîcur , un état des raifons 
qui m’ont empêche de faire ce qui eft en 
queftion. 

La première eft , que je pouvois & devois 
être fufpeét à Mr Arnauld , parce qu’il y a- 
voit quelque tems que j’avois écrit quelque 
chofe contre lui. Ma confcience d®nc me 
remettant cela devant les yeux , me didtoîc 
que je ne pouvois & ne devois être juge de 
fa do&rine ,ni fouferire à la Cenfure que l'on 
feroit dans la Faculté. Outre cela j’aurois 
contrevenu à un Arrête du Parlement de Pa- 
ris donné l’an i/ij. le 17. Avril en pareil 
cas. On y reçoit les eau tes de récusation 
xjue Jacques Mcrliu Do&eur en Théologie 
avoit Fournies contre certains Docteurs qui 
prétendoient. porter jugement de fon Apolo- 
gie d’Origcnes dans 1 Aflcmbléc de la Fa- 
culté. 

La féconde eft , que la Proportion de 
Mr. Arnauld , qui a été ccnfurée , eft infépa- 
; rablement jointe à la Queftion De Auxiliis , 
qui après plu lieu rs Conférences tenues à 
.Rome fous le Pontificat de Clement VIII. 
& de Paul V. n’a pu être décidée. Je ne 
croyois pas pouvoir décider une queftion cjvjî 
• étoit demeurée indécife à Rome. Deux rc- 
-marqu.es me l’ont fait connoître , & m’ont 
.perfuadé en même tems que la Propofition 
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de Mt Arnauld cft infêparablemcnt jointe â 
la Queflion De' Auxiliis. La première eft 
l’cffort que j’ai fait de tout moQ. pouvoir de 
combatrc la dourine comprife dans la Pro- 
pofition de Mr Arnauld > par des raifons 
Theologiques qui fulfenc differentes de cel- 
les par lcfquclles on combat ta ptédétermi- 
> nation Phyfique , la Grâce efficace par elle- 
même , & la prédeftination ante pravifa mt - 
xfta: Trois points principaux qui compofeut 
la Qneftion De Auxiliis de la part des Do- 
minicains. Et je n’ai jamais pu trouver au- 
. cune raifon Theologique qui ne choquât 
égalcittent la Proportion de Mr Arnauld , 8t 
la Qucftion De Auxiliis des Dominicains 
La fécondé eft prife de la conduite des ad- 
verfaires de Mr Arnauld. Ils n’ont oppofé 
jufqucs à prefent à la doctrine de la Propo- 
rtion de Mr Arnauld, que ce ^ü’eux ou d’au- 
tres oppofent à la doctrine de la prèdêternai- 
nation Phyfique , de l’efficacité de la Grâce 
par elle- même , & delà prédeftination ante 
mérita prtevifa. Or eft- il poffible , que fi la 
«loêtrine de la Propofition de Mr Arnauld, 
te celle des Dominicains font des doctrines 
differentes , elles ne fe puifTcnt pas combattre 
par differens rooïenS , en forte que fi l’une 
mérite cenfure , l’autre ne la mérite pas. 
Il y a ici Les moïens & les raifons donr nous parlons 
quelque n’agiffent pas avec liberté , mais avec né- 
:aute. ccffitc. Elles n’agifTent pas in gemre maris , 

mais in genere émis , comme difent les Pbilo- 
' fopbes. 

La troîfiéme eft , que fuppofant par for- 
me de difputc , & à deftein d’éclaircir la vê- 
tité , que la Propofition de Mr Arnauld puo 

être 
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être raifonnablcment cenfurée 8c Qualifiée, 
les qualifications font exccflives , & il cft im- 
poflîble de les juftifîcr pat la définition que 
les Théologiens leur donnent. Par exemple, 
il faut fçavoir ce que c’eft qu'hèréfie , pour 
fça voir enfuire ce que c’eft qu’une* propofi- 
tion hérétique. Saint Auguftin parlant par la 
bouche de faint Irenéc, de Tcrtulien & de 
faint Hilaire , dit ce que c’eft qu’héréfie , & 
comme elle fe forme. C’eft au Traité 18 . fur 
faint jean: St que or te Junt herefet , & que- 
dam dogmata ptrverfitatis iliaque antia anime» 
& in profundum précipitant ta , nifi dum fcri~ 
pture bone intelliguntur non btne , quoi in 
tis non beng inttüiçitur , ttiam temerè au- 
diSfer ajjeritttr L’héréfic donc , félon les an- 
ciens Théologiens , cft un mal-entendu de 
l’Ecriture , qai cft avancé avec témérité 8c 
hardiefle Rupert dit dans fon Commentaire 
fur la régie de faint Benoit , qu(Ëfhcréfie eft, 
contradicere S an ci e & Canonice Scripture , 
affirmare aliquid quoi ab ilia ntgatum tft 9 
vel negare aliquid quod ab ilia afj^rmatum ~ 
•fl Héréfic cft contredire l'Ecriture Sainte, 
dire le contraire de ce qu'elle nie , ou nier 
ce qu’elle dit. Guillaume Okam célébré Do-', 
deur entre les Scolaftiqucs , définit l’héré- 
fic , au Liv. t. de fes Dialogues , chap. 6. 
Dogme falfum ftdei orthodoxe contrarium. Uu 
faux dogme cjui eft contraire à la Foi or- 
thodoxe. Or il eft certain qu’on he fçauroit 
montrer , que la définition de l'hérêfie prilc 
ou de faint Auguftin , ou de Rupert , ou. 
d’Oxam , puifte convenir à la Propofition de 
Mr Arnauld. Cela étant ainfi , la qualifica- 
tion d’héî éfic eft exetfiire, & par conléqucnt 
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Injufte. Je ne pou vois donc pas approuve*' 
par ma foufcripiion !a Cenfure de la Propo— 
fitioti de Mr' Arnauld contre ma confcience & 
contre mes propres lumières. J’ajofite .que 
perfonne n’a oféjufqu’à prefent le mettre en 
état de juftifici les qualifications en que- 
fiion. 

La quatrième eft prîfc d’une certaine cir- 
confiance qui rend la Cenfure nulle & de nul 
effet. Voici le fait. Mr Arnauld réeufa qua- 
tre Docteurs , lorfque la Faculté de Thcolo-r 
gie prit réfolution d’examiner fa fécondé 
Lettre. Il eft notoire que ces quatre Doéteurs 
étoient lès parties fort déclarées. L affaire 
fut portée au Parlement. H intervint Ârreft 
qui fut donné, non pas félon les conclu fions 
des Gens du Roi, mais félon les conclufions 
de l’Avocat des quatre Do&eurs , qui étant 
prelTé tant par les Loix Civiles, que parles 
Loix Ecclé4^iques> s’avifa d’une diftinétior* 
pour le fomient de facaufe j fçavoir , que les 
quatre Dc&eurs jugeraient de la doctrine de 
Mr Arnauld , & non pas de fa perfonne. L Ar- 
reft ne fut point gardé , mais au contraire il. 
fut violé honteufemenr. Car après que les 
qqatre Douleurs eurenc jugé de la doctrine 
de Mr Arnauld, ils jugèrent de fa perfonne, 
en l'excluant des Affemblécs de la Faculté, 
& le privant de tous fes droits. Peut-on voir 
une plus grande injuftice & une plus con- 
fiante nullité ? # 

La ciaqdi'êmc eft , que fuivant les Lojx 
Civi'es,les Canons Ecclé(hftiques& la cou- 
tume de la Faculté , Mr Arnauld devoit être 
cité pour venir rendre raiton de fa doctrine. 
Il ne fut puinc cité comme il le devoit être 
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par trois ou quatre fois , comme l’àvoit été 
frere Jean de Montefon Jacobin du temps de Domiui 
Charles VI Mr Arnauld a éré condamné & caiu. 1 
fa do&rine, fans avoir été entendu.* Ce dé- 
font de Juftice crie vengeance devant Dieu & 
devant les hommes. * 

La Sixième cft , que s’agi (Tant .de l’exclu- 
fîon de la perfonne de Mr Arnauld des Af- 
fembîees de la Faculté de Théologie , &. la 
Faculté n’ayant point de Jurifdiction conten- 
. tieufe, elle devoit appeller Mr l’Archevêque 
de Paris > comme elle appella l’Evêque de Par- 
tis dans l’affaire de Montefon. Et comme il -i 

n’y a point de plus grand défaut en matière 
de jugement que celui de puiffauce , il cft vi- 
fîble que Mr Arnauld a été exclus de la Fa- 
culté , & privé des droits' du Dottorat fe 
plus injuftement du monde. Peur- on fouf- 
crie en confeience à une telle exetufiort ? • 

La feptiéme eft , qu’on n’a point gardé en 
la Cenfure des Propositions vie Mr Arnauid 
la coutume de faire jurer lesDo&euis, qu’ils 
jugeront en confeience de la do&rine propo- 
sée à l’examen ?de la Falculté : Facultas ptr 
juramentum congregatx , ainll qu’il fe trou- • 
ve écrit dans plufîeurs Cenfures& Avisd’im- 
ponance : & cela eft une efpéce de nullité; 

&'on ne peut exeufer cette conduite, de fa- 
ction & de haine contre la perfonue de Mr 
Arnauld. 

La huitième eft , que les cenfures de Do-< > 
ârine fe doivent faire dans la Faculté dé 
"Théologie d’un commun confentelnent des f 
Docteurs. C’eft un ufare qui a été gardé 
dé temps immémorial. Voici commeileucft 
parlé dans un Traité qui firc fait l’an 1587. 
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contre Montefon en la Conclu fi on 6. Art; f, 
Doftrinaiit condemnatio per totatn facultatem 
eoncorditer facta. , multum débet reputari : de 
forte que fi la Ccnfarc doctrinale n’étoit pas 
faite d’un commun confentement , elle ne 
devroit pas être beaucoup eftîmée. Qmplus 
eft,la Faculté a été fi Rcligieufe fur ce point, 
qu’examinant l’an 1450 un certain Contrat , 
pour fçavoir s’il étoit ufuraire ou non , elle' 
voulut bien concevoir fa réfolution en cette 
manière , pofl gravent & maturam délibéra— 
tionem (ingulorum preediEtorum in Theologia 
Maçifirorum , ■ vifum e(l omnibus , ü N o tx- 
C h p T o , ejttod preediEtm contraElus non eft 
juftut , &c. Mais, je vous prie, pourquoi 1 * 
Faculté conçoit- elle fa réfolutron en cette 
manière, finon pour marquer fon ancien uf*-. 
ge , & rendre fon avis confidérable. Mr le 
Préfident de Thou connoifioit bien cette fa- 
çon de délibérer , que la Faculté gardoit dans 
les réfolutions , lorfqu’il parle au Livre $4. 
de fon Hiftoirc l’an 15??. de la réfolution 
que prit la Faculté contre Henri III Hit 
duobus capitibus hbtUo ab iis , quos memora - 
vi , porreSo comprehenfit , in catu fexaginta 
7 beologorum in Schola S 01 borne a congreg a fo- 
rum , jutfl Sacrum Spiritm SanSH more folem- 
tii celebratitm mature expenfis , à Decano Col- 
legii pronunciatum eft , &■ populum jurejuran - 
do folutum ejfe , y contra Regem pro defettfio- 
tte Religions* , arma capi pojje. Et un peu après î 
Infirttmentum publicum ta de reconfeStum ij- 
pie mandxtum efi , quo id concordi omnium 
eonfenfu & ntmint répugnante decretnm effe 
diciiUr , cùm tamen conftet Senior et ipfumqitt 
4 (Ub Pccanum Joanoem fabrum hom ndu an- 
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tiqui morit , nec vulgariter inter eot trudisune 
aliter (enfifje , y aide juventts à tam per- 

niciofo confilio in prefens temerario apui 

pojieroi infamie pleno dehortatum tfje Le 
Doïen & les Anciens dont parle eec Auteur, 
étoient fept ou huic. La Faculté en métrant 
dans Ton Imprimé , concordi omnium confenfis 
Çef ntmine répugnante , a montré combien il 
étoit important de conferver & de faire pa- 
roîtte l'ancienne* contumc de délibérer fur 
les affaires de confèquen ce, mais elle l’a fait 
paroSrrc par une infigne faufteté. 

Venons maintenant à la Cenfure des Pro- 
pofitions de Mr Arnauld , & voïons fi elle a 
été faite fuivant l’ufagc & la tradition de la 
Faculté ,. concordi omnium conftnfu Ççf he- 
mine répugnante. Tant s’en faut qu’elle ait 
été faite de cette maniéré , qu’au contraire 
elle a été faite contre le fentiment de foi- 
xante & douze Doéleurs. Qui poutroit s’em- 
pêcher de rire , fi on mertoit ce qui eft vrai , 
•uifum eft Migifiris omnibus fepiuiginta duo- 
bus exctptii y comme on mit en la Cenfure 
du Contrat yifum efi omnibus un o excepta. 
Il s’enfuit de-là que la Cenfure des Propo- 
sitions de Mr Arnauld n’eft pas un Ouvrage 
de la Faculté , mais de pluficurs de la Fa- 
cultés, comme le Decret contre Henry III. 
n’eft pas un Ouvrage de la Faculté. Ainfi 
quand je n’ay*p as voulu fouferire à la Cen- 
fure des Piopofî rions de Mr Arnauld , je 
ne me fuis point départi du fentiment delà 
Faculté y puilque la Cènfurc n’a pas étc faite 
dans la forme , qui a toujours été gardée in- 
violablement dans la Faculté. 

La neuvième cft j que je ne pourrois pas 

m’eu- 
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m’engagera fouferire à la Cenfurc des Propo- 
fitions de Mr Amauld , que je ne în’eoga- 
geafle par une fuite inévitable & nécefïaire 
à foufciire au Decret fait, contre Henry III. 
Cela eft évident. Car quiconque s’engage à 
fouferire à une Cenfurc plus dé feâjueufe. félon 
la forme fufdite. Ilsétoient foixante & dou- 
ze Docteurs qui rçfiftoient aux quatre-vingts 
qui firent la Cenfure de la Doéitine de Mr. 
ArnaulJ. Mais ils n’étoientque fept on huit 
qui réfiftoient à. cinquante- deux Do&eurs 
qui firent le Décret contre Henry III. Cette 
feule raifon m’empêcheroit éternellement de 
fouferire à la Cenfure des Propofitions de Mr 
Amauld. 

La dixième eft , que les Do<fteur$ t n’ont pas 
été obligez de fouferire autre choie depuis 
l’établifTement de la Faculté , que les Ar-* 
rides qu’elle donna au Roi François I. du 
nom l’an rj+i. Mais ces Articles furent 
dreftez , concordi omnium confenfu & nemine 
répugnante , approuvez & confirmez par l’E- 
véque de Paris , & autorifez par une Oïdonr 
nance du Roi François I. Trois ebofes qui 
manquent à la Cenfure des Propofitions dç 
Mr Amauld , & la rendent nulle par ce man- 
quement. On ne peutoppofer à cette remar- 
que que le Decret faic contre Henri III. 
qu’on fit figner aux Docteurs en excluant 
des AfTemblées de la Faculta ceux qui ne 
voulurent pas le figner, entre lcfquels étoit 
Mr Pefchant qui fe retira à Rennes en Bre- 
tagne , cù il fut fait Théologal de l’Egjilé 
du lieu , & d’où il revint en l’an 1 6 • y. pour 
être Doyen de la Faculté de Théologie: 
mais alors on ne l’obligea pas de figner le 

Decret 
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Décret qu’il n’ avoir ,pas voulu ligner. Cet 
exemple de lignât ure d’un Decret fait contre 
les formes eft unique & pernicieux. Et pour ce 
fujet il ne peut être tiré à conféquence. C’c- 
toit une nouveauté, & toute nouveauté eft 
fufpe&e de, fa&icn. 

. Au .refte , les Do&curs & Bacheliers qui 
ne fçavoient pas que la Cenfuredes Proposi- 
tions de Mr Arnauld ne pouvoient pas erre 
atrribnées à la Faculté de Théologie , à railon 
de$ défauts marquez ci-delTuS , ni que la 
foufeription étoit d’une dangereufe confé- 
quence pour l’état, pourroient être exeufez v 
mais ceux qui fçavoient l’un & l’autre ne 
peuvent être exeufez ; & notamment 
pour ce qui concerne le Decret fait contre 
Henri III. 

Fin de U Lettre. 

Mr Arnauld ne perdit rien de fa tranquil- 
lité ordinaiie , & de la paix de fon cœur , au 
milieu d’une tempête lî rude & fi capable de 
troubler les âmes les plus fermes. Comme il 
n’avoit rien obmîsde tout ce qu’il pouvoit fai- 
re en confcience pour empêcher qu’on ne fe 
portât à un tel excès d'iojuftice , il n’eut rien 
a fe reprocher. Il fe préparoit d’ailleurs à ce 
coup par la prière & la patience Chrétienne : 
& loin de fe rebuter de la defenfe de la vérité 
par une perfécution fi violente , elle ne fer vit 
qu’à l’affermir davantage daus la fidélité qu’il 
avoit voiiée. 

11 a fouvent raconté à fes amis qu’à l’heu- 
re même que la Cenfurc fe pronon çoir en 
' Sorbonne > félon l’avis qu’il en avoit eu , il 

fe 
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fc promenoir tout fcul , & en priant Dîeti * 
dans une Galerie qui étoic tout en haut de la 
maifon dans la Cour de Port-Roïal , auffi 
tranquille que fi l’affaire ne l’eût point régar- 
dé. I! arriva que tout d'un coup ces paroles 
de S. Auguftin fur le Pfcau. 1x8. lui furent 
rnifes dans l’çfpnt : Quia, nihil perfecuti Jmt 
in me mfi veriiatem , ideo adjuva me > ut 
** certtm pro viritate ufque ad tnortem ,, Puif- 
” qu’ils n’ont perfécuté en moi que la vérité, 
” fecourcz-moy donc , Seigneur , afin que je 
9f combatte pour la vérité jufqu’à la mort. 
C’eft ainfi que lorfquc les hommes charnels 
croïoicnt l’avoir abbatu & dclarmé , il fe re- 
levoit avec plus de courage , s’offrant à 
Dieu pour continuer à défendre fa vérité, 
fans s’appuïcr fur d’autres forces que celles 
de la Grâce, qu’il défendoit , & faas mettre 
d'autres bornes à fes combats que celles de 
fa vie. 

Outre cette forte de confo’ation , qui eft 
celle des hommes Apoftoliques & des vérita- 
bles défenfeurs de la vérité } il avoir encore 
dans ectre perfécution domeftique l'exemple 
des Saints & celui du Saint des Saints , qui 
ont cté traitez plus outrageufement que lui 
parleurs prepres frères. Jofeph dépouillé , 
vendu Si exilé par lesfiensij e sus* Ch msr, 
dont il é toit la figure , rejettê , blafphcmé , 
crucifié par fon peuples S. Jean Chryfo- 
ftome , donc la do&rine a été cenfuréc 
dans la Propofition de Mr Arnauld , ca- 
lomnié & dépofe par fes Collègues, exilé 
é leur inftance par l'autorité -de la Cour , 
& mort enfin dans fon exil. Tous ces exem- 
ples ont quelque chofe de bien confolant 

pont 


dt A4. Artiiùli. ii| 

pour Mr Àrnauld ; mais ils doivent aufîî ap- 
prendre aux autres à ne pas toujours juger 
de la foi & de la probité de leurs frères par 
les mauvais traitemens que l'iniquité des 
hommes charnels leur fait fouffrir. 

Si nôtre ami s’eft Iailïê entraîner jufqu’à 
prefent à ces fortes de préjugez à l’égard de 
ce DoCteur , je fuis maintenant dans l’impa- 
tience de fçavoir comment il en jugera à l'a- 
venir. Il fe repofera bien fur moi de la vérité 
des faits j dont je lui fournirai quand il vou- 
dra les preuves > qui furent données au pu-* 
blic dans le tems même, je doute que fa lu- 
mière & fon équité lui peftnettcnt d’en tirer 
des conséquences defavantageufes à Mr Ar- 
nauld. Mais je vous prie de l'avertir qu’il y 
en a une à tirer dont peut-être il ne s’avifera 
pjs. C’eft que quoi que ce DoCleur ait paru 
accablé & abîmé dans cette occafion , & les 
Jéfuites victorieux & triomphans , il cft ce- 
pendant très-vrai que ce font eux qui y ont 
tout perdu , & que c’eft lui qui y a gagné fon 
procez avec dépens. Car enfin à quoi ten- 
doient les Jéfuites par cette ccnfure fi ardem- 
ment entreprife, fi violemment follicitée, fi 
puifTammcnt foutenuë , fi irrégulièrement 
formée, fi vifîblement injufte & uniforme , 
cette cenfure qui leur a tant coûté , à quoi 
prétendoient-ils la faire fervir ? A donner at- 
teinte à la Grâce efficace , pour relever leur 
Molinifme, & à perdre Mr Arnauld de répu- 
tation , & Ic.metrrecn état de ne pas nuire 
à la leur. En font ils venus à bout ? C’eft 
tout le contraire. Jamais le Molinifme ne'filt 
plus décrié. Jamais on n’eût plus de honte de 
le foûtenir. jamais la doChinc de la G race 

efi- 
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efficace ne fut plus affermie, plus fouveftt ny 
plus hautement foûtenuë en Sorbonne & pat 
tout ailleurs i jamais plus glorieufe ni plus 
triomphante dans prefque toutes les Ecoles 
de l’Eglife: 5c elles ont toutes reçu & cm- 
brafle avec joye le témoignage que lui rendit 
le Pape Alexandre VII. en 1660. lorfqu'il 
écrivit à l’Univerfirc de Louvain en ces ter- 
mes : Nous ne doutons point que yôtre Z.éle 
fingulier pour la ffience & la pieté ne vous 
porte à fuivre toujours Çef à embrajjer avec un 
rejpeft tout particulier , comm? vous témoignez, 
que vous faites , les dogmes inébranlables , 
htrs de toute atteinte , des grands Dotfeurs de 
l'Eglife Catholique , Saint Auguftin Çÿ Saint 
7 bornas. 

Et pour ce qui eft de Mr A rnauld, jamais 
fa réputation ne fut plus grande dans le mon- 
de. Jamais il ne fut plus cftimé de toutes les 
perfonnes de pieté intelligentes 5c Jefintéref- 
fées. Jamais il ne fut plus en état de faire 
connoître à l’Eglife les erreurs de la do&rine 
& les excès de la conduite des Jéfuites , 5c 
s’ils avoient pu prévoir tout ce qui leui* eft 
arrivé depuis de ce côté-là , je croi qu’au 
lieu de le faire exclure delà Faculté de Théo- 
logie 5c de la Maifon de Sorbonne , où il y 
avoir long-temps qu’il ne paroifloit plus par 
fon propre choix , ils auraient au contraire 
employé tout leur crédit pour l’y faire reve- 
nir. Et je ne doute pas qu’ils ne reconnoiiTenc 
maintenant , mais trop tard , que leur paillon 
les a aveuglez ,5c qu’il leur auroit été plus 
utile 5c plus honorable de le laiffer joüir d’uu 
repos public, cù il auroit été fous leurs yeux 
5c fous leur main, que' de le forcer par leurs 
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iréxatîons à ane retraite inconnue , où fa per- 
forine & fa plume ont trouvé une liberté en- 
tière pour fervir l’Eglife & la vérité } mais 
d’une manière qui ne doit pas trop plaire à 
la Compagnie , & qui n’eft pas ayantageufe 
à fa réputation. 


Troiftéme affaire. 

LA MORALE RELAC HE’E, 

L Es deux premières affaires en enfantè- 
rent une troifiéme. Car les grandes idées 
. que le Livre de la Fréejuenee Communion & 
plufieurs autres excellens Ouvrages dont ce- 
lui-là fut fuivi , avoient données de la Mo- 
rale Chrétienne, & des Jifpofitions nécef- 
faires pour recevoir utilement les Sacremens 
de la Pénitence & de l’Euchariftie , ouvri- 
rent les yeux à un grand nombre d’ Evêques , 
de Curez & fie Théologiens fur les égare- 
mens prodigieux des nouveaux Cafuîtes 
dans la matière de la Pénitence , & fur les 
devoirs & les péchez des Chrétiens. Comme 
là plupart de ces nouveaux Auteurs font Jé- 
fuites , Mr Arnauld avoit fait Mers l’an 164J. 
lin petit abrégé de leurs méchantes maximes 
fous ce titre: 7 héoloç'e Morale des fé fuites. 

* L’Univerfité de Paris entreprit aulfi envi- 
• ron dans le même rems de faire connoître & 
condamner leur Morale corrompue. Mais 
ce ne furent que comme de légères efear- 
jnouches > qui n’eurent pas de grandes fuites. 

' jfcC 4 Cette 
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Cette morale permcicüfe ne fut attâquée 
tout de bon qu'à l’occafion de la Propofitioa 
de Mr Arnauld,& pendant qu’on la cenfu- 
roit en Sorbonne. Tout occupé que ce Do- 
cteur étoit à lé défendre contre les forces de 
la Société & de la f Sorbonne unies en fcmblc , 
il ne lai(ïa pas de porter la guerre jufques 
chez les Jéfuites même , 8c de les obliger à 
fe mettre fur la défenfive j ayant eu parc à 
tout ce qui fe Ht déplus Confldérablc dans ce 
temps- là &dans la fuite pour la condamna- 
tion des Cafuites relâchez. 

Il eft inutile de vous marquer, Monfîear , 
les grands avantages que Mr Arnauld & lés 
amis remportèrent en cette occafion fur les 
Jéfuites , & combien fut confldérablc le 
tervice qu’ils rendirent à l’Egli'e : car vous 
l’avez fans doute appris par ;e gros recueil 

3 ue j’ai vû dans vôtre cabinet , des Ecrits 8c 
es Requêtes des Curez de Paris, deRoüen 
& des autres principales Villes de France $ 
des Ccnfurcsdcs plus célébrés Univerfitcz de 
ce Royaume & du Pays- Bas , des Cenfures 
& Ordonnances des Evêques dont on feroit 
un volume, & enfin des Decrets de nos faints 
Pères les Papes Alexandre VII. & Innocc t 
XI. qui ont tous foudroyé les Livres & les 
maximes de la Morale corrompuë des Jé- 
fuites. Ce fut la confolation que Dieu voulut 
donner à ce Do&eur'dans le temps où iltra* 
valloit & fouffroit perfécution pour (à caufc 
en défendant la Grâce du Sauveur aux dé- 
pens de fon repos & de fa réputation. Cette 
douceur fut le fruit de fa force 8c de fon 
amour intrépide pour la vérité : De foui 
egrtjfi eji dtfktdo. Sa Lettre à un Duc 8ç 

Pair 
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Pair donna lieu à f examen de fa propofition» 
cet examen produifit les quatre premières 
Lettres au Provincial fur la Propofition exa- 
minée & fur l’injufticc des Examinateurs. 
Ces premières Lettres furent fuivies de qua- 
torze autres contre les épouventables égare- 
mens des Caftâtes. Les Curez de Paris & de 
, Rouen en aïant vérifié les citations, & les 
aïanc trouvées tres-fidelles, en demandèrent 
aux Evêques la condamnation. Les Jéfuires 
entreprirent d’en faire l’Apologie parla plu- 
me de leur Pere Pi rot. Et cette Apologie fut 
trouvée fi abominable , qu’elle attira une 
nuée de Cenfures de la part des Èvéques , des 
Univejfitcz & du S. Siège :& quelques an- 
■ nées après le Pape Alexandre VII. quiavoif 
condamné en cette Apologie , con»- 

damna encore par deux -Decrets en 1 6 6 6 . 
quarante- cinq méchantes Propofitions, aux- 
quelles Innocent XI. en ajoûra foixante U 
cinq parfon Decret de 1(79. folicité par les 
Dcêteurs de Louvain. 

Voila comme Dieu fçatt tirer le bien du 
mal, faire tomber les mécbans dihs les piè- 
ges qu’ils tendent aux gens de bien, & con- 
fondre Jes faux Sages & la fauftefagefle du 
monde. Car dans le décri général de cetre 
foule d’ Auteurs nouveaux de la Société , qui 
s’étoient mis comme par voyc de fait en pof^ 
feflîqn de juger fouverainement & en dernier 
reflort de la Morale Chrétienne > & qui 
s’étoien* érigez de leur propre autorité en 
Maîtres de l’Eglifc , on voyoit l’accomplif- 
fement de ces paroles prophétiques : Jt dé- 
truirai la fagtfjt des Sages , & j abo'iray la 
Jfienct des S far ans. Et jamais on n’eut plus 
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de raifon de fe récrier & de dire avec l’Apô- 
TJbi Ça- tre : Que (ont donc devenus les Sagtr ? Que /ont 
fient , ubi devenus les PoSIeurs de la Loy f Que (ont de- 
Çcriba , ubi venus ces Maîtres charnels & ces chicaneurs 
conquifi- fi favorables aux cupiditez du ïiéele ? Dieu 
tor kujuf na-iil pat Infin convaincu de folie la fageffe de 
Çaculi f ce monde f 

Tienne Quoi que ce foient-Ià les plus éclatantes 

fuit Am fe- affaires, qui donnèrent lieu à Mr Arnauld de 

cit Dent mettre en ce tems la main à la plume, on peut 

fapientiam compter d’autres fervices qu’il rendit à l’E- 

hujus glife dans le cours de ce fécond âge. Il parut 

mnndi .<? en ce tems- là un Livre fous 1« tîtrade l’An- 

• - 

_j. Cor. i .cienne Nouveauté , compofé par une perfonne 
xq. dont j’épargne le nom & la mémoire, parce 

qu’il n’a pas perfîfté dans les vifxons dont ce ■ 
Livre cft rempli. Car il prétendoit qu’il dévoie 
fe faire de fon temps une Réformarion géné- 
rale de l’Eglife j & que tous les peuples al- 
loient être convertis à la vraye Foi par un cer- 
tain) Lieutenant de J esus-Christ de 
la race de Juda , auquel il appliquoit les plus 
claires Prophéties du Meflie. Mr. Arnauld rc- 
' •„ futa ces vTfons par un petit Livre, qui fait 

voir fen zélé pour la défenfc des Ecritures, 
& la difpofition cù il cft de ne manquer ja- 
mais à la vérité , ni à la Religion, quand il les 
voit attaquées. # 

. Je ne marque point l’ A R T de penfer , L A 

Grammaire generale & r ai année ,ies nou- 
veaux Elément de Geometrie in quarto , qui 
font des Ouvrages de fes heures de loifîr & 

. de relâche ; parce qu’encore que le public 
lui en foie ob!i ’é , ce ne font point des Li- 
vres de Théologie , où l’on puiffe le foup- 
çonner d avoir fait gliflcr les erreurs des 
: -i. - cinq 
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cinq Propositions , i|ue les Jêfuitcs trouvent 
par tout dans Tes Ouvrages , fans les pou- 
voir montrer nulle part.— 

« TROISIEME AGE. 

Durant le fécond âge, qui dura prés de 
vingt-cinq ans, Mr Arnauld étoit toujours 
efemeuré , ou caché en divers lieux , ou 
tomme folitairc à Port-Royal des champs. 
La malignité & le crédit des ennemis du Li- 
vre de la Fréquente Communion , l’avoicnc 
contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les Jéfuites demandoient publiquement fou 
fang & fa vie aux Grande de la terre par des 
Livres imprimez , ils avoient encore entre- 
pris de le faire bannir du Royaume, fous pré- 
texte de l’envoyer à Rome:.& la Reine Re- 
gente qui s’étoit d’abord laide furprendre 
aux artifices de (es ennemis , eu lui en don- 
nant l’ordre, ne lui âvoit laifle que huit jours 
pour Te préparer à ce voyage. Il eft vrai 
qu’il ne le fit pas i parce que toute la France 
fe remua pour l’empêcher , & que la Reine 
ayant écouté les Remontrances qui lui furent 
faites fur cela par Meflieurs les Archevêques 
& Evêques qui fe trouvèrent alors à Paris , 
par le Parlement , par la faculté de Théolo- 
gie , par la Maifon de Sorbonne en partieu- 
lier, & par toute l’Univerfité de Paris, Sa 
Majefté arrêta elle-même l’cxecution defes 
ordres. Cependant la crainte de quelque fur- 
prtfe" de la part de la Société, qui étoit en 
fureur, l’amour de la retraite, & les divers 
évenemeus qui furvinrent dans la fuite l’em- 
pêchérent de quitter fa folitudc. 
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I.cttre > &fçavoir tout le détail de cette af- 
faire de la Paix, prenez la peine de lire le 
Thantime du Junfenifme : il vous développe- 
ra bien des niyftcres j & j’ofe vous aflurer, 
que vous en ferez content. 

Pendant cette longue retraite deMr Ar- 
nauld , dont Mr Nicole fut le fidèle Com- 
pagnon dans les dix ou douze dernières an- 
nées, ils n’étoient pas tellement.occupez à 
juftifier leur foi.qu’ils ne travaillaflcnt auffi 
à juftifier & à défendre celle de l’Eglifç , 
par de fçavans Ouvrages qu’ils compofé- 
rent contre les Calvinifles. En voici l'oc- 
cafion. 

Mr le Maître , frere de Mr de Sacî , & 
neveu de Mr Arnauldjfi connu par fes Plai- 
doïez imprimez , & qui à la fleur de fon 
âge avoir facrifié au defir de fervir Dieu 
dans la retraite ,1a plus grande réputation 
que jamais peut-être Avocat ait eue dans le 
Barreau, ce pieux Solitaire, dis. je, avôit re- 
cueilli ce qui compofe le Livre qu’on a im- 
primé fous le nom d ’Ojfîce du S. Sacrement 
polir le jour & l’Oftavede la Fête-Dieu, 
& qui contient outre cela des leçons pour 
toutes les femaines de l’année , pour fer v ir 
à. la piété des Religieufes de Port-Roïal 
(ces Afacramentaires & ceslncommunian- 
tes du P. Brifacier)qui en font l'Office une 
fois chaque feraaine par une dévotion & 
une confécration toute particulière, qui les 
applique nuit 8c jour à cet adorable Sacre- 
ment. Et ce (.ivre avoir été traduit en Fran- 
çois par feu Mr le Duc dêLuînes. 

On avoir fait , pour fetvir de Préface à 
cet Ouvrage ,un Ecrit fort court i où l’on 

I. prou- 
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prouvoit la Perpétuité de Ta Fol de l’Eucha- 
riiiie dans l’Eglifc.Cct Ecrit,quine fut pas 
emploié à l’ufage auquel il étoit deftiné , 
tomba manuferit entre les mains du Mini- 
ftre Claude , qui le combatif par un autre 
Ecrit. Ce qui obligea à le faire imprimer, 
avec une réfutation de 1* Ecrit du Minjftre: 
C’cft ce qui fait le volume in it. qui parut 
fous ce titre Perpétuité , &c. en I 6 6 4 . 

Le Minîftre Claude y aïant fait une Ré- 
pliqué, elle donna lieu au grand & excellent 
Ouvrage de U Perpétuité , &c. en trois gros 
volumes in 40 . qui défend le Myftere de nos 
Autels d’une maniéré fi noble, fi forte & (i - 
convaincante, qu’on peut dire que c’eft un 
Trcfor pour l’Eglifc : & le Mîniftrc aïanc 
tenté d’y répondre , fuccomba fous ce tra- 
vail en laiflant les derniers volumes fans 
Réponfe. 

Le premier volume étoit fait quand les 
conteft^tions fur la Grâce fu rent terminées. 

’ Moniteur le Maréchal de Turenne l’avoïc 
lû manuferitj & ce Livre avec les conféren- 
ces qu’il eut avec Mr l’Evêque de Çhâlons 
fur Marne , l’un des Médiateurs de la Paix 
de l’Eglife , ne contribua pas peu à fa con- 
verfion, auÂî bien qu’à celle deMr le Prin- 
ce de Tarente. à laquelle Mr l’Evêque d’An- 
gers; frere de Mr Arnauld , eut beaucoup 
de part , & à celles de Mrs les'Maréchaùx 
àc Duras & de Lorge , & de plufieurs au- 
tres perfonnes de qualité de la Religion 
Prêt. Réf. & même de plufieurs des plus 
confidérables de leurs Miniftres_ 

Ce volume fut dédié au PapeCIementlXÏ 
par Mr Arnauld, que S.S. en fit remercier- 
- ï> 8c 
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&Meffeigneurs les Evêques & les plus ha- 
biles Dofteurs s’emprdlérentà qui donne- 
roit (on Approbation au Livre,& les louan- 
ges à l’Auteur. 

'Lui & fonami continuèrent dans la fuite 
du tems à travailler pour l’Eglifc en com- 
batant les erreurs des Calvimrtes,non feu- 
lement par les deux autres volumes de ce 
grand Ouvrage, mais encore par un grand 
nombre d’autres, tels que font, Le Renver- 
fement de la Morale de Je sus-Christ 
far les erreurs des Calvinifles tombant la lu - 
jlsfication , qui eft un gros volume in 4 0 , ap- 
prouvé par dix Archevêques & Evêques. 
La Re’p o N s E générait au nouveau Livre 
du' Minière Claude. Les Pre Jugez légi- 
times contre les Calvinifles. L’I M p 1 E T E* 
de la Morale des Calvinifles de nouveau con- 
vaincue , &c. aufquels on peut ajoûter , 
Le Calvinisme convaincu de nouveau 
de dogmes impies , &c. Les Pre 'tendus 
Réforme 1 ^ convaincus de Sibifmt j & le Li- 
vre de l’Unité’ de l’Eglife ou Réfutation 
du nouveau Syflème de M lurieu , qui ont 
été une fuite des premiers , & n’ont pafu 
que long-tems apres. 

Le Pape Clement X. étant monté fur la 
Chaire'de S. Pierre , témoigna beaucoup 
d’eftime de Mr A^nauld , & defira même 
que ce Dofteur lui envo'iâc fes Ouvrages , 
. tomme il fit ; & S. S. lui en fit faire une 
Lettre de rcmercimenr. 

Le S. Perc Innocent X I. ne reçût pas 
moins favorablement les mêmes Ouvrages 
& la Lettre dont ce Do&eur les accompa- 
gna pour S. S. La Réponfe que ce bon Pa- 
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pc lui fi“ écrire par M: le Cardinal Cibo, 
telle que vous la pouvez voir imprimée der- 
rière la Lctrrc de ce Doéteur à Mr l’Eve- 
que de Malaga; les témoignages qu’il rend 
à fon cfprit, à fon érudition ,à fon éloquen- 
ce & à fa veruijla confiance qu’il témoigne 
avoir en fes prières , en lui donnant fa be- 
nédiftion Apoftolique par le miniftere de ce 
Card nal j & cette infeription de la Lettre, 

7 3 t , v illnftri & admodum P K everendo D . An- 
tonio jirnaldo Doctori SorboniCO , 
£ont allez voir l’impertinence de ccs paro- 
les du deelamateur dont j’ai parlé , que 
Mr Arnauld , a été retranché du corps de ht 
Sorbonne , ap rés s’être [ép.ivé lut-mêmc dt * 
Chef de l'Eglife. Car il peut apprendre de 
cette Lettre, qu’autant que cette féparation 
a toujours éré faufle & imaginaire , autant 
fair.cn peu de cas à Rome de ce prétendu, 
retranchement de Sorbonne , puifque la 
qualité de DoEfeur de Sorbonne lui cil con- 
férvée au nom de Sa Sainteté. 

Je ne m’arrête point à vous faire remar- 
quer, que pendant les dix ans qu’a duré ce. 
troifiém: âge, Mr Arnauld a fait à Paria, 
publiquement toutes les fondions de fon. 
miniftere ; qu’il y a été honoré de toutes 
fortes de perfonnes , Princes , Seigneurs , 
Prélats j que tout le monde s’y eft emprelfé, 
à lui témoigner li joie de le revoir , &. 
qu’il n’a non plus été queftion de tout ce, 
qui s’étoit pafle , que s’il n’étoit jamais 
arrivé. 

Enfin fi les deux Archevêques de Paris , 
& tous les autres Evêques qui avoient plus 
de droit & plus dlobligation de s’aflutçr-de 
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fa foi , l’ont eue pour fufpe&c., ils ont bien 
trompé le monde : car ils ne l’ont jamais 
diftingué des autres Prêtres & Théologiens, 
qu’en lui faifant plus d’accueil & plus de 
careffcs qu’aux autres.On peut juger de leur 
fentimentpar les Approbationsqueies Evê- 
ques donnèrent alors à les Ouvrages,# fur 
tout au premier volume de la grande "Perpé- 
tuité de la foi de l’Eucharifîie défendue' , &c. 
Car ces Approbations étant données dans - 
le tems où à peine l’accommodement des 
conteftationsetoie conclu, & plufieurs mê- 
me avant que Mr Arnauld fut forti de f* 
retraite,les louanges & les éloges qu’ils lui 
ont donnez doivent bien perfuader qu’ils ne 
Envoient jamais regardé comme un homme 
ïufptlt en la Foi ni féparé de PEglife». 

Je vous ferai plailir fans doure de vous 
mettre devant les yeux quelques fragmens 
de ces Approbations, afin que comme vous 
avez vu , par les Approbations des trente 
Evêques, ce qu’ils penfoient de ce Doftour, 
lorfqu’il défendoit la fainteté de nos Myrte-' 
tes contre les abus des Catholiques, vous 
puiffiez auffi juger de l’eftime qu’ils fai- 
loient de la pureté de fa foi & de la p'été 
.de fes mœurs, dans le tems où il foûccnoiç 
la vérité de ces mêmes Myftercs contre les 
Hérétiques. Car s’il avoit été auparavant 
dans quelque foupçon de fchifme ou d’er- 
reur , ç’eût été quelque chofe de fort ex- 
’ traordinaire à des Evêques , de le lotier 
comme ils faifoient , fans faire mention ni 
de changement ai de retraftation. Mais ce 
qui eft bien davantage, c’cft que quelques- 
uns le juftifient ouvertement & exprelîé- 
- L 3 raenc 
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ment contre les calomnies que l’on avait: 
répandues contre lui durant les contcfta- 
tipns fur la Grâce. 

Ort trouve donc à la tête de ce premier 
volume les Approbations de vingt fept tant 
Archevêques qu’Evêqucs ( en comptant 
ceux qui l’ont été depuis ) dont trois font 
maintenant Cardinaux de la faintc EgliCe 
Romainc:Mr le Cardinal d’Elïrées,Dotteai* 
de Sorbonne, alors Evêque de Laon,Duc & 
Pair de France ; Mr le Cardinal le Camus 
Evêque & Prince de Grenoble, Dofteur de 
Sorbonnejalors Confeiller & xAumônier du 
Roi,& Mr le Cardinal de Fou'rbin de Janfon, 
alors Evêque de Maifeille , & maintenant 
Comte de Beauvais, & Pair de 
t outre qu’entre ces trois Cardi- 
naux ,les deux Archevêques & les vingt-' 
deux autres Evêques ,il y en a douze Do- 
ft :urs de la Faculté de Théologie de Paris, 
appellée vulgairement la Sorbonne , on y 
voit encore les Approbations de plus de 
vingt autres Dofteursde la même Faculté. 

Je rapporterai peH de chofe de ce qui ne 
concerne que l’approbation & la louange 
du Livre, ce qu’on peut dire en general, cft 
qu’on ne peut rien ajouter aux éloges qù’il^ 
lui donnent , comme à un Ouvrage d’un' 
prix ineftimablc,& qui furpaffe tout ce q.ui 
avoitété fait jufqu’alors fur cette matière, 
& même toutes les efpérances qu’on en 
avoir conçues par l’idée qU’on avoit du mé- 
rite des Auteurs. Je remarquerai feulement 
ce qu’il y a de particulier en leur fave 
de Gqndrin Archevêqu 
j commence par marquer /’e/îiwe 
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ticuliere qu'il 4 toujours faite de la pieté & 
de l'érudition des tuteurs de ce Livre : oit il 
^ a , dit-il , tant de beauté , de lumière , & 
de folidicé , que nous ne pouvons qu’admirer 
ce que peut la vérité dans les efprits qui font 
leur plus grande gloire de la fuivre & de la 
défendre. Il efpere qu’il contribuera d faire 
rentrer les Hérétiques dans le fein de l’Eglife y 
& nous croïons meme , ajoure ce Prélat 
âpres un long éloge , que c’efl la récon.penfe 
que Vitu a réfervée à l’amour que ces fça- 
*uans Théologiens ont teüjours fait paroitre 
four l’unité de l’Eglife y & que pour coMromrer 
leur fidelité & leur attachement inviolable 
à celte fainte Epoufe de Je sus Christ, 
il fe fetvira de ce t Ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du Schifme , &c. Enfin il de- 
mande à Dieu qu’il lui plaife d’infpirer i 
. ceux qui le liront le meme efprit de Religion 
■: 4 ? le mêmt dmour de U vérité avec lequel 
.il paroît ftwir été fait. Voila d’étranges 
■ Hérétiques & des Schématiques, d’une ef- 
pecc bien nouvelle , qui femblent deftinez 
. jde Dieu à faitç. rentrer les Hérétiques dans 
la Foi, & les Schématiques' dans le feih de 
l’Eglife, en récompenfe de leiy amour pouc 
Ion unité; qui font pleins de pietc,d’amour 
de la vérité , de l’cfprit de Religion ,& 
qui font leur plus grande gloire de fuivre 
I3 vérité & de la défendre. 

Mr le Te t her Archevêque Duc de 
Reims , premier Pair de Franpe , reproche 
àu Miniftre Claude , d'avoir craint d'avoir 
affaire à Mr Arnould , puif qu’en le voulant 
rendre fufptil parmi les Catholiques dans fon 
dernier Livre , il veut lui oter la créancé que 
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fort mérite & fa profonde " érudition lui ont • 
acquife j Qae pour tâcher d’éviter ce qu’il ■ 
prévoit , il a recours â un mot en tout à fait 
indigne d’un honnête homme , en voulant dé- 
chirer la réputation d’un Théologien trés-Ca- 
tholique par une calomnie fi noire , quelle doit 
faire horreur à tous ceux qui liront la "Pré- 
face , & le premier Chapitre de fon dernier 
Volume , &c. 

Mr Pavillon Evêque d’Alet dit, 
que l'Auteur de cet Ouvrage apres avoir tâ- 
ché de remédier par le Livre de La, Fréquente 
Communion j à l’abus que plufieurs Chrétiens 
font de l’Eucharifii* y en montrant par les 
oracles de l’Ecriture , par les fentimens des 
Teres & par les Decrets des Conciles , avec 
quelle pureté on s’en doit approcher félon la 
difçipline fainte que l’Eglife a toujours defiri 
qu'on y obfervât , il entreprend de défendrt 
dans celui-ci U vérité de (( divin Sacrement 
contre ceux qui la combattent .... » ? '{pus efpé - 
rons auffi , ajoûte ce faint Prélat , qu’un 
Livre fi avantageux à l’Eglife attirera beau- 
coup de grâces & de bénédictions fur fon Au- 
teur j cr qu’il achèvera de dijfiper tous les 
■nuages dont ^quelques perfonnes“préoccupèes 
ou malicieufes ont tâché 1 jitfqu'â prefent de 
de noircir. Ce font les vaux & les fbuhaits 
que nous nous fentons oblige ^ dé faire en cette 
rencontre , & dont nous avant cri* devoir ac- 
compagner l’ approbation que nous donnons à 
cet Ouvrage. — 

Mr Viallax.t Ev.êq’ie , Comte de 
Châlons, Pair de France, met l’Aureur au 
nombre des hommes admirables en feitnee & 
tn vertu que Dieu a fùftitt\ peut' défendre 

^ v ; 4* 
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1a vérité du Myfikre de l’Eucharifiie : 8c atti- 
re qu 'entre tous les Livres qui ont fervi d ce 
glorieux deffeinÿl n’y en a point ni (ft plus fort , 
^ ni qui apparemment puiffe être fi utile à l’Eglife 
, que celui ci , Sic, 

. i Mr De Choiseul duPlessis- 
p r a l a i n j Evêque de Comenge , & de- 
puis de Tournai ; Mr D b Mar mies se 
tvêque de Çonlerans,& Mr De Bertier. 
Evêque de Rieux -, ont cela de particulier 
dans l’Approbation donnée en commun , 
après .en avoir conféré enfemble , qu’ils 
nomment >Mr Mn a uld DoEieur de U Société 
. de Sorbonne , comme s’ils nous avoient vou- 
lu marquer qu ? ils ne l’en* croïoient pas 
exclu , & qu’ils regardoient la Cenfure de 
.Sorbonne comme illégitime Sc de nulle 
valeur. 

Mr De Pericard Evêque d’Angou- 
•lêméinotis-Tèfid témoignage au fruit qu’a- 
voit déjà fait ce Livre avant même qu’il 
fut imprimé;& on voit bien qu’il veut mar- 
'■quer la converfion dè Monfieur deTurenné: 

: Et enfin , dit-il y que ne peut-on point attendre 
'd’un Livre qui y pour ainfi dire , avant fa naif* 
l fànce- y a produit par la grace'de Dieu un effet 
•qui donne'de la jeye i tout le ntoiide Catholique a 
' & un grand exemple à relui qui ne t’êft pas. 

Mr Armaul d Evêque d’A'ngers ap- 
prouve ‘le Livre de toute -la plénitude de fort 
coeur j comme un * Ouvrage très-utile & très « 

• avantageux à l'F.ghfe : Mais étant frere de 
-Mr Arnauld y il n’avoit garde de donner 
-des loüanges à l’Auteur. 

Mr De la Val de Bois Dauphik 
-Evêque .de la Rochelle , dont le Diocefe 
.7: ' ' . * étoiç 
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étoit rempli de Proteftans, commence aînfi; 
Le Livre de ta perpétuité de la foy de l'Eglife 
Cathoiiqt/f fur lEuchanflie niant- produit tant 
& de /» bons effets dans tous les lieux où il a 
paru y & principalement dans notre Diocefe * 
où il a beaucoup fervi à la cenverfion de 
flvfiturs perfonties qui étaient très- çonftiera- 
bits parmi ceux qui font profeffion de la i\e- 
. ligion Prétendue Réformée 3 nous ne doutons 
pas que ce fécond Ouvrage n‘ait un fuccês en- 
core plus avantageux , & que Dieu y donnant 
fa benediflion , il n achevé de convaincre les 
autres s que le premier a déjà fortement ébran- 
le ... Il s’attend ( dés le $o May 1 668. fix 
mois avant la paix de l’Eglife ) que l'au- 
teur confacrant tous fes travaux à la défenfe 
de l’Eglife , il emploira les ialtns avantageux 
qu'il a refus de Dieu , à éclaircir avec Là mê- 
me netteté & la même force d'ef prit les autres 
controverfes que nous avons ;avec les Héréti- 
ques y &.C, v J y.. ; \ .itV 

- Mt.Dü Guson Evêque de Tulle, Le 

■fruit y dit-il , que le Livre de la Terpetuùé 
de la Foi de l'Eglife touchant l'Euchàrsflte a 
caufé dans notre Diocefe , nous a fait foulsai- 
ter que la Providence Divine engageât fort 
-Auteur à. défendre , non feulement ce My fie- 
rs adorable , mais encore les autres points 
principaux y &c. il approuve avec un grand 
éloge le Livre , & ajoute - y Tant de Prélats 
& de DoEleurs en partent le même jugement y 
que nous ne pouvons affeo^nous étonner de la 
témérité du Mmiflre Claude , d'avoir avan- 
ce que l ^Auteur de ce Livre était un particu- 
lier de f avoue de l'Eglife Romaine y & qu'on 
jefufoit d'y approuver la répliqué qu'il avait 
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faite centre lui. Mais c’efl un Msniflrt & un 
ennemi public du S. Sacrement qui parle 3 & 

* qui tâche de décrier fon adverfaire : & c’tfl 
!l une ebofe affe\ ordinaire y quoi -, qu’un homme 
•; frudent fut obligé de fe mieux informer de ce 
<J qu’il dit. Mois nous ne pouvons fupporter 3 
Ti & tous les fidèles doivent gémir 3 de voir que 
il tnême des Théologiens Catholiques aient entre - 

f rts de diffamer l’Auteur de la Perpétuité 3 & 
t! d’ôter s’ils pouvoient la force â fon Ouvrage , 

J en tâchant de le rendre ft\fpe3 , fnppofant qu^il 

® «y? féparè de l’Eglife , dans le fiin de laquelle 

1! * il a toujours vécu $ Û" lui imputant très - 

™ fimffemcnt de tenir que dans l’Eglife Romaine 
!i il s’efl fait un Changement touchant la Grâce 
ÿ : vtcîorienfe fans qu’on s’y foit oppr.fé. C’efl 

v ; ce qui nous paroit fi éloigné de fa penfét 3 

“ ! ' qu’il efl certain par les preuves qu’il en. a 
g données 3 qu’il croit au .contraire , que ç’et 

fc. toujours été là la ircîtlne de l’Eglife f \omain-e 3 
quoique quelques-uns s’en f oient ècarte\. C’efl 
i' ce que nous avons cri* devoir remarquer dans 
*> notre Approbation 3 étant jufi.e de défendre 
fi. la réputation & la Foi de celui qui combat 
*' . pour l’Eglife 3 & qui s’expofe à la haine de 
:f. fes ennemis , contre toits ceux qui l’attaquent 
(f injuflement. 

f* Mr De Ligni Evêque de Meaux , ju- 
%■ ge ce Livre fi convaincant & fi utile au pu - 

S Hic , qu’il efi petfuadé qu’il faut être abandon - 

# né du fecours de la Grâce & de la raifon 3 

i- pour ne pas demeurer d’acord après l’avoir lu 3 

u que la créance prefente de l’Eglife fymaine fur 

le Miflero de l’Euchariflio , efi celle qu elle a 
i tenu dans tout les tems 3 &c. 
t Mr Ds Mon t- ç aill arp Evêque 
b ? ’ ‘ 
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de s. PonS , dïc que fi la converfion dts Hé- 
rétiques de ce terni dépendait feulement de leur 
con viSlian } ie Livre convertirait infaillible- 
ment les dettes & les ignorant , les dociles & 
les obftinet^ , pmf qu’il nefi pas poffiblt de ri- 
fifier à la force des r.ùfennemens dont ce Traité 
efi rempli : & demande à Dieu qu’il veuille 
donner la grâce Z? le lofir a ce pnij] tnt gtnie 3 
ejui efi l'Auteur de cet Ouvrage 3 de travailler 
fu* tous les autres points , &C. 

Mr DH Mu N C H»I d’Ho cyr I K C O U K 
Eyéqae de Verdun en parle comme d’un 
livre incomparable en toutes maniérés. 

Mr l’Evêque Duc de Laon ( aujourd’hui 
t£ Cardinal d’Es t x e’e s ) dans 
fon Approbation en forme de Lettre à un 
Miniltre d'Etat j après un éloge auquel on 
ne peut rien ajoûtcrjdemeure ptrfuadi quUn 
n * Pfif tneorc vk une viffoirt plus complettt i 
& dit que Mr Arnauld travaille fi heureu- 
fement fur ces fortes de fujtts , qu’il n*y a pef- 
fonne qui ne doive fe réjouir de la refolutio» 
qu’il a prife d’achever fa vie dans une fi faintc 
&fi glorieufe occupation. Il n’a pas tenu i 
lui,& il l’a fait même depuis fa retraire en * 
la manière que fon état le lui a permis, Sc 
félon les occafîons que la Providence lui n 
prefentées, Mais ceux qui lui ont fufei- 
té d’autres adverfaircs , de qui le Minière 
Claude s’ert toujours fort loué, comme leur 
aiant de fingulicres obligations, ont mis 
Mr Arnauld dans l’impuiuance de fuivre fa 
réfolution. Le repos , la liberté du com- 
merce avec toutes fortes de gens , l’abon* 
dance de Livres, & beaucoup d’autres chp- 
fçs dont il s eft ru prive 3 étant neceffaire 
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pour un travail de cette nature. Et puîs,iic 
quelle utilité fcroicnt pour les Calviniftes 
de France des Livres François qui n’y au- 
roient pfi entrer même en tcms de paix , les 
jéfuites aïant^néme t'ait faifir & fupnmcr 
autant qu ils ont pu , l’apologie pour let 
Catholiques , dont nous parlerons , un des 
Livres qui pouvoit plus fervir. à la conver- 
lion des Huguenot*.. 

Mr Bus s ut t , alors Doïen de l’Eglifc 
Cathédrale de Mets & Docteur de Paris, 
depu^ Précepteur de Monfeigneur le Dau- 
phijr» ,é5é main-.enant Evêque de Mc aux, a un 
droit li particulier d’être écouté fur ce» ma» 
tiéies,& il fe connoîc fib en en catholicité,, 
que fon appi obation mérite une attention 
fingul’érc. Il fe tient fi alluré, que ce Livre 
efl très propre & très efficace pour ramtntr à 
la Foi Catholique , ^Apofioliqne & Romaine 
ceux qui s'en font ècaru\ , q tf*:J ne fait pas 
difficulté de. dire., qu’,1 ne faut plus qn’ou* 
r vrir les yeux, pour voir devant foy la voie de 
la vefit-é toute applanie , & que Mr Apnauld 
n'a pts feulement établi tout ce qu’il. a pro- 
mis , d’une jpaniére invincible , & qui porte 
la preuve juf qu’à l'évidence de la dtmor.flr a-, 
tion j mais qu’il a outre cela donné des prin- 
cipes par lef quels on peut compoftr tout u- corps 
de controvtrfes. Je ne fçay fi on pourra s’i- 
maginer que ce Prélatait crû l’A tc-ur ca- 
pable de fe détacher le moins du. monde de 
la foi & de l’autorité de l’F.glile . apuésce 
qu'il ajoûte en ces termes : M .is ce qui me 
touche le plus dans tout fon Ouvrage , c'tff 
qu’il y a répandu & appuïé par tout les fun- 
tts & inébranlables maximes 3 qui atjaJitnt 
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Us enfant de Dieu à l'autorité facrée de 7 Egh- 
fe , toujours prtfente four les' enfeigner dans 
tous les fiecles &c- 

Mr le Cardinal le Camus Evê- 
que & Prince de Grenoble fefl con vaincu 
qu’on ne pouvait fas mieux défendre la Toi 
de l’Eglife Catholique , ni mettre dans un flus 
beau jour les preuves du Miflère adorable de 
l’Eucharifiie j il efpére que ce Livre contri- 
buera beaucoup à la converfion de ceux qui 
font engager^dans l'erreur , & dit , qu’il n'y a 
qu’à exhorter l' jluteur a continuer ce fènible 
travail. » i 

Mr le Cardinal de Fourbu» 
de J a n son Evêque,Comte de Beauvais, 
Pair de France, alors Evêque de Mârfeille, 
affure de ce Livre, que tout y efl folide 3 exaff 9 
lumineux & conforme à la Foi de toute fE- 
Ztf' > ? u il en fçait ménager tous*les avanta- 
ges ; que les principes qu’il établit , donnent 
de fi grandes ouvertures , qu’ils s’étendent in- 
finiment plus loin que les matières dont il 
parle exprcjfement } qu’il infpire par tout un 
efprit vraiment Catholique , ce fl adiré , vrai- 
ment attaché à 1‘ autorité de l’Eglife ...... 

C'efi pourquoi , conclut fon Eminence , nous 
avons crû qu’il étoie de la juftice d’apuier par 
notre autorité un Ouvrage fi édifiant & fi utile y 
&• de rendre d celui qui en efl .Auteur ces té- 
moignages d’cflime & de gratitude que nous 
avons cri* lui devoir • 

Mr Foüqurt Evcque d’Agde , après 
avoir mis Mr Arnauld au rang des fpavans 
, & faints De fleur s que le S. Efprit a fufcite\ 
dans tous les tems de l’Eglife pour expliquer 
la vérité du Sacrement de VEucharifiie & 
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$ pour en établir le ben ufage j continue aïnfi : 
ix Mai* c tfl l tj ffet d’une "Providence toute par- 
ticulière , q» niant autrefois engagé par une 
Ek rencontre imprévue l’auteur du Livre àdmi- 
im râble de la Fréquente Communion 3 & de 
i* h f* T radition de l’Eglife a à ramajjer 

fi les enfeignemens des Saints Per es } pour ufer 
h légitimement du Corps de Jésus- Christ 
r.,-. dans l'Eucbaripe , elle ait depuis fait naître 
a une occafton qui l'a obligé de défendre la réa - 
i/f Vite du Corps vivant de Je s U S-Christ 
ùk dans le Sacrement de l'Autel : afin que le mè- 
, me qui avoit ft folidement infruit les fidelles 
II par les réglés certaines de la Tradition , des 
û, préparations rïeceJJ.ures pour participer avec 
Et, fruit à l'Euchariflte , convainquît les Sacra - 
é t mentaires d'une maniéré invincible de la foi 
'l ■ de ce Myftere , par la dèmonftration de U 
» Perpétuité d'une meme créance dans l'Egllfe 
et depuis Jésus Christ juf qu'à nous ..... 

tes premhrs fruits de ce Livre font illuflrts 9 
l- dit-il plus bas en indiquant ia converfion 
ii ic Mr de Turcnne 5 les cfperances qu’on en 
1 i, doit concevoir font grandes } Sec. 

,i Mr Antoine God e au* Evêque de 
d' Vence,une des plus grandes lumîéresdel’E- : 
glife de France,cômme fes Ouvrages le font 
r,| çonnoitrCjfe trouve le dernier dans l’ordre 
|.| clés ÀpprobateurSjparcc que fon Approba- 
U t on vint trop tard pouf être mîfe en fou 
rang. Elle ejft fi avâtngeufcqu’on nc-pouvoit 
1 ; fermer plus heureufement lesextraits de ces 
Aprobations Epifcopales,qui forment com- 
rat un grand Concile d’F.vêques , & com- 
me un S:node national aflcmblé en faveur 
. éc Mr. Arnauld* Le Lt v r e de Mr Arn*uli 
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de U Perpétuité de la Foi fur l’Euchatiîtu: 
contre le Miniftre Claude, dit ce Prélat, 
eft ce me femble le dernier coup de maffuë far 
lequel le Fils de Dieu veut atterrer l herejie 
de Calvin..... Le diable. 9 dit-il plus bas, a 
fufcité contre l’Eglife ttn trés-puiffant ennemi 
en la ferfonne du Mmiflre Claude , & il lui 
avait fourni des armes lumineufes & fortes en 
apparence four combattre la vérité. Sa SeSie 
n'a voit pas eu encore de Défenfeur fi agréable. 
JM sis le Fils de Dieu en meme tems a donne d 
foi Eglife un DoEleur de fa vérité éclairé de 
tV véritables lumières , & fi fort rempli de 
fon Efprit , qu'il a difjipé tontes les illufions de 
fon adverfaire , & qu'il a fait demeurer vi- 
Efarieufc de la fauffe fubtilité de l’erreur , la 
doElrine folide de la vérité. Ce Défenfeur avait 
été dans un état où il navoit pas eu la liberté 
de déploies fes armes pour la défenfe de l*E- 
glife. Mais la "Providence divine a première - 
ment fait plufieurs miracles pour le mettre en 
liberté de [ervir fa Mere ; & après elle lui 
a donné toutes les grâces qui kt oient neceffai - 
res pour la faire triompher. Son premier Li- 
vre de la Fréquente Communion ,efl pour 
remedier à la profanation du trks-Saint Adi- 
flere de l’Eucharifiie , qui n’efl que trop fré- 
quente en nôtre fiecle. Celui-ci en défend la 
vérité fi falidement , que je' ne doute point qu'il 
rte trouve autant d’approbateurs qu’il aura de 
LeRcurs. 

Je n’ai pas deflein de m’étendre fur les 
Approbations des Doéfccurs en Théologie. 
Il y a neanmoins des endroits qui méritent 
d’être remarquez. Quaftd je voi à la tête de 
çes vingt-quatre Do&curs ( fans compter 
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ceux qui étoicnt alors Evéques)le Doïen de 
la Faculté de Théologie de Paris , Mr de 
Mincé Dofteur delà Maifon de Sorbonne, 
il me femble que je voi cette Iliuftre Faculté 
aflemblcc en corps dans les plus célébrés de 
fes membres, pour réparer avec une parfaite 
liberté à la vue de toute l’Eglife , l’injure 
faite à Mr Arnauld dans l’affaire de la Cen- 
furc par une partie de la Faculté, ou décla. 
rée contre luijVÎolcntée en la manière qu’on 
l’a rapporté, mais abandonnée de plus de 
foixante & dix des plus fçavans & plus 
pieux Dofteurs, qui aimèrent mieux s’ex- 
clure de ce corps avec Mr Arnauld^que d’y 
demeurer fans lui en confentant à là Ccn- 
fure la plus injuffe qui fut jamais. • 
L’Approbation de Monlîcur le Doieh 
de u Faculté 1 eft pleine d’éloges tréf- 
avantageufespourlcLivre & pouf l’Auteur. 

Il lui rend le nom & la qualité de Dofteur, 
en concluant ( plus courageufement & plus 
raifonnablement que le Doien de la Cen- 
fure ,qui conclut fans rien conclure , )en 
concluant , dis- je , Que l'héréfie ne peut-être 
fins fortement attaquée , ni l’Eglife de jfcsus- 
Chk is t plus puiff animent défendue que par 
la plume de cet excellent Docteur. 

Mr 'Porcher un des plus anciens Do- 
ôeurs,qui n’avoit jamais donné fon Appro- 
bation à aucun Ouvrage, voulut la donner 
à celui-ci , qu’il regarde comme un fruit de 

piix ; & rendre témoignage au mérite 
de fon llluflre Auteur. 

Mr le Vaillant Curé dans Paris & 
auparavant Thq§logal de Reims dit, que le 
mérité de l'Auteur tfi connu de tout le mon - 

M de : 
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de :& cet Ouvrage , dit-il , n’a voit befoln 
d’autre éloge que de fort nom. Et il conclut 
par allurer que l'Auteur paroîtra toujours 
aux perfonnes non pajjionnèes avoir été infe* 
farablement attaché à l’Eglife Catholique , 
Apoftolique & Humaine. 

Mr du Ha m e l Chanoine de l’Eglifc de 
Paris 5 qui par un rare exemple avoir quitté 
une Chanoinie de la Métropole & Capitale 
du Roïaume } pour aller fervir une Eglifc 
de Village loin de Paris, apelle ce Livre un 
chef- d’au vre de lumière . 

Mr Ch assebras Curé de Paris y Sc 
l’un des deux Archiprêtres , commence en 
ces Termes ; La réputation que s’ejl acquife 
l’Auteur de ce livre , peut lui fervir d’ appro- 
bation. L’Ouvrage de foi , mérite les louan- 
ges & Tapplaudijfement . de tous les Catholi- 
ques , &c. Il marque enfuîte les conver- 
sons de Mr de Turcnne & d’autres perfon- 
nes de qualité qui avoient abjuré le Calvi- 
nifme : Mais qui confiderera d'ailleurs Le fruit 
merveilleux que l’Eglife a déjà reçfi de cet 
Ouvrage , les riches dépouilles qu’elle vient de 
remporter fur le parti ennemi , & tout le bien 
qu’elle en pourra encore retirer y il fera de mon 
fentiment , que l’Eglife efl obligée k l’Auteur 
d’avoir quitté fa folitude , éclatante déjà ■ du 
bruit de fa rv 0 mmèe , & toute glorieufe de 
fes vi flaires , afin de fe ranger dans le nombre 
de fes combattans qui défendent les vérité 0^ 
Catholiques. Enfin il finit par ces paroles: 
le fouhaite que le C.el & la Terre répandent 
a pleines mains fur lui leur amitié & leur bc- 
n edi fl ion 3 comme fur le Défenfeur intrépide J e 
la venté 3 pour a voir domé au public ce tte 

ftc- 
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Implique , que j’efiime très- Catholique. 

Mr Qu b k a s Vicaire Général de Mr 
l'Archevêque de Sens , nomme ce Livre 
une des plus rares & des plus riches pro- 
ductions de nôtre fiecle , &c. 

Mr F o r t i n Provifeur du Collège 
d’Harcour : T{pus devons m die - il , rendre 
mille grâces a Dieu de nous avoir donné des 
DoCteurs remplis de cçéle & de fienee pont 
défendre la vérité de ce Sacrement d’amour. 
C’efi en quoi l’Auteur de- ce Livre a furpaffk 
tons les Ecrivains de te, tems , &c. 

Mr Gobi l ion Curé de S. Laurent : 
T^ous crotons , dit il y qu’un Ouvrage ji- im- 
portant pour l’Eglife en fera reçu avec toute 
forte defiime & d’approbation j & nous efpe- 

? J > ns que Dieu , qui a commencé à lui 

donner des bénédictions favorables par de glo- 
rieux fuccés 3 avant meme qu'il ait paru en 
public 3 les continuera dmns la fuite avec abon- 
dance. Il n’eft pas ncceffaire d’avertir que 
c’eft de la converfion de Mr de Turcnnc 
que parlé ce Dofteur. 

Mr Roullant maintenant Chanoine 
& Prévôt de l’Eglife de Reiras , dit que 
l Efprit de Dieu a conduit la plume de l’Au- 
teur 3 lors qu’il a compofé cet admirable Ou- 
vrage 3 & que cet Auteur , qui a tant de fois 
combattu pour la dêfetrfe de la vérité , aura 
l’avantage de faire paraître à la face de tout 
l'y ai ver s la foibltjfe de fon Adverfaire &c. 

Mr L.E Ffc Ro N- : L'on ne fçauroit , dit- il, 
trop donner de louanges à l’Auteur , & après 
tant d’approbations avantageufes qui lui ont 
été données par de p célébrés & de fi i/luflres 
Trèïats y ,& par tant de fçavans V odeurs 
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ne. me refie fins qu’à loiier Dieu d'avoir fufciti 
dans nos tems des perfonnes qui défendent la'- 
vérité de fon Eglife avec tant de force , &c. 
Dieu veuille répandre fes benediEiions fur U 
travail de ce fçavant Théologien , & que pour 
récompenfe de fes peines il obtienne du Ciel la 
converfon de tant de perfonnes qui font engct* 
gées dans l’erreur. 

Mr Robert de Lailly , veut fans dotr- 
te parler de Mr de Turenne quand il dit, 
que l'effet confirme déjà les ejptrances qu’on 
avait conçues de cet Ouvrage , & nous fait voir 
qu’il efl capable de ramener à l’Eglife les plus 
habiles de fes ennemis-. 

Je ne fçai , Monfieur , lî vous trouverez 
que j’aï: t'ait une chofe fuperfluë & inutile, 
en*voiIs remettant devant les yeux les fen- 
timens avantageux , que les Evêques & les 
Docteurs ont eus de Mr Arnauld ; mais jl 
mefcmblequecela Stoit comme neceffaire, 
pour effacer de l’efprit de nôtre ami les 
mauvaifes impreflîons dont il s’eft laiffé 
prévenir contre ce grand homme. Si elles 
étoient fondées fur une méchante doftrine 
; extraite de fes Livrcs-que Ton produisît 
pour le convaincre d’erreur j fi l’on faifoit 
voir des Sentences de fon Evêque ou des 
Decrets du S. Sicge , qui le déclarcroîenC 
hérctiquejil fiudroit s’y prendre d’une au- 
tre manière pour le juftifier.Mais je ne' vois 
rien de tout cela. J’enrcns feulement une 
voix confufe qui s’eft formée, je ne fçai com- 
ment, de quelques libelles des Jéfuires ,des 
clameurs de quelques Religieux & de quel- 
ques gens du peuple , qui ne parlent que 
comme on les fait parler, & qui ne gavent 

pas 
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pas même déquoi il cft queftion.il étoit donc 
néceflaire de former une autre voix qui 
pàrlâc en faveur de Mr Arnauld ; & il n’jr 
en a point que l’on doive écouter avec tant 
de réfped,ni à qui l’on doive plus de crcan- 
•ce en matière de foi & de dod'rinê , que - 
celle des Papes,des Cardinaux, des Evêques 
& des Dodeurs : & ceux qui ofent élever 
leurs cris fcdjfieux au-deflus de la voix des 
Pafteurs , dont J e s u s-Christ même a 
dit : Celui qui vous écoute , m'écoute ; & re/i** 
-qui vous mèprife^rnt wépri/fjne peuvent être 
-exeufez d’un très* grand péché , & d’unir 
témérité fcandaleufe. 

Car où en feroient lés Théologiens les 
■plus Catholiques, 'fi leur réputation déperi- 
doit de quelques Religieux ou intereffez as 
les décrier parmi le peuple , ou nullement 
inftruits des chofes , ou animez, d’un faux 
zélé, ou indifcretement alarmez pour lado- 
"ôrine de la Foi? A quoi feroient* ils réduits,... 
s*il.falloit préférer les fentimens d’une poi- 
gnée de gens fans autorité & fouvent fans 
i'çicnce , à l’approbation des plus fçavans 

Dodeurs , & au jugement des Evêques, qui 

parleur caradere ont droit & autorité de 
juger delà dodrine ?:Iln’y aura donc per- 
foifrie de raifonnable, qui pour connoîtrc fi 
Mr Arnauld a des fentimens contraires a la 
Foi, ne préféré le jugement dodrinal des 
Théologiens de la première Univerfite de 
l’Eglife , donné avec toute-la liberté polfi- 
ble , & le jugement d’autorité des plus fça- 
vans 8e plus pieux Evêques d’une des pl us 
fioriiTantes Eglifes du monde , à un bruit dé 
yille & à des accufations vagues 3 indéter-. 

minées 
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minéis & fans preuves , femées dans le 
inonde par quelques perfonnes , qui n’ont 
droit de parler dans l’EgRfe qu’autanc que 
les Evêques le leur permettent. 

Faites donc en. forte, Monfieur, que nô- 
tre ami mette dans une juûe balance, d’uné 
part ceux qui lui ont fait prendre de Mr Aj- 
nauld des idées fi defavantageufes à fa répu- 
tation , & de l’autre tant d’Evêques &. de 
Dofteurs , qui en toutes rencontres ont 
juftifié & comblé de louanges la do&rine & 
la vertu de ce Doéfeur, comme il le peut 
remarquer dans les grandes affaires dont 
je vous viens de parler.. 

Dans l’affaire de la Fréquente Communion 
plus de trente Evêques âtplus de vingt Da- 
teurs. 

_ Dàns l’affaire de U Grâce plus de vingt- 
cinq Evêques ,c'eft à- dire, les 19. qui écri- 
virent au Pape & au Roi,les quatre célébrés 
qui avoient pris fait & caufc pour Mr Ar- 
nauld ,. plufieurs autres qui comme Do- 
cteurs , le défendirent & en Sorbonne , & 
qui ne voulurent point prendre de part à 
la Cenfure. Aufquels on peut ajouter feu 
Mr le Cardinal de Retz Archevêque de 
Paris, à qui on n’a pas accordé en Sorbonne 
les prières qui lui étoient dues après fa mort 
comme Doéïeur de la Faculté & de cette 
Maifon,par cette feule raifon^q.u’il n’avoic 
pas figné la Cenfure contre Mr Arnauld. 
Dieu l’apermlsainfi.afinquel’on n’ignorât 
pas dans les tems à venir > que ce fçavant 
Cardinal, qui a mené, une vie fi exemplaire 
dans fes dernicres années , avoir rendu té- 
moignage à l’Innocence de Mr Arnauld. 

Dans 
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Dans l’affaire de 1* Moule ce grand nom- 
bre d’Evêques qui cenfurérent la méchante 
Morale des Jéfuices fur la dénonciation pu- 
blique de Mr Arnauld & de fes amis , 8c 
toutes les UlÜverfitez Catholiques les plus 
célébrés qui la condamnèrent aufii en leur 
manière. 

Dans l’affaire de la Perpétuité de la Foi , 
vïngt-fept Evêques , dont trois font Cardi- 
naux j & plus de vingt Dofteurs. 

Voila, Moniteur , de quoi faire un grand 
Concile , où en affemblant tous ceux que 
je viens de marquer , fe trouveroient qua- 
tre Cardinaux & plufieurs autres qui l’ont 
honoré de leur amitié & de leurs Lettres j 
grés decenc Evcques jjdeux cens Doétcurs 
au moins, & l’on pourroit mettre à la tête 
dé ce Concile cinq ou fix Papes , qui en di,. 
v-erfes rencontres ont témoigné être trés- 
fatisfaits de la foi & de la conduite de , 
Mr Arnauld. 

C’eil aflez parler du troîfiéme tems qui 
auroit duré davantage , fi les Jëfuites qui 
n’ônt jamais pû pardonner à Mr Arnauld , . 
n’avoient abufé du crédit qu’ils ont à la 
Cour , & de la confiance du Roi , pour tâ- 
cher d’infpircr à. Sa Majeftë de la défiance 
de fa conduite & l’irriter contre lui. Les 
faux rapports qu’ils faifoient fans celle au 
Roi de cabales imaginaires , d’alîembléçs 
qui fc faifoient chez lui,& de certains pré- 
tendus ralimens 5 la peine que l’on faifoit 
aux quatre E i êques en toutes fortes d occa- 
fions & dans leur perfonne, & dans celle de 
leurs Ecclefiafiiques j les ordres fâcheux 
qui furent portez àPort-Roialpar l’Archs- 
* , vêque: 
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vêque de Paris , pour en chafler les Ecclé- 
fiaftiques du dehors , défendre aux Reli- 
gieufesdc recevoir ni Novices, ni Penfion- 
naires ,& renvo'ier celles qu’elles avoient j 
tout cela fît bien juger aux perfonnes intcl- 
ligentes que les Jéfuites avoienc de mau- 
vais deffeins, &que la paix de l’Eglife leur 
étoit à charge. On prétend avoir oui dire à 
l’un d’encr’eux,qu’ils avoient folicitc le Roi • 
trés-Chrétien de s’affurcr de la perfonne de 
Mr Arnauld , mais que Sa Majefté qui a 
toujours eu de la bonté pour lui avoir re- 
jette cette propofition. Ce ne fut pas en 
effet la crainte d’un tel accident qui le fie 
réfoudre à rentrer dans fon premier genre 
de vie en fe dérobant à la vûë & à la 6on- 
verfation des hommes. 11 crut que ne pou- 
vant remédier aux autres maux , dont il 
voïoit avec douleur que l’on commençoit 
de troubler l’Eglife & d’exercer la patience 
des Evêques,des Ecclcfiaftiqucs& des Reli- 
gicufes avec qui il croit uni ; il feroit bien 
au moins d’arrêter autant qu’il pouvoir le 
cours de ces faux bruits de cabales & d’af- 
ferobléesj & que ne pouvant fe difpcnfcr de 
recevoir chez lui fes parens, fes amis , & 
beaucoup d’autres perfonnes que les con- 
fiscations, & fa réputation y attireroienr, 
tant qu’il feroit expofé à leurs vifites , il 
n’y avoit pas de meilleur moïen de les em- 
pêcher, & d’ôter par là tout prétexte à la 
calomnie , que de fe retirer dans un lieu 
qui leur fût inconnu. C’eft la raifon dont il 
rendit compte à Monfieur l’Archevêque de 
. Paris & à feu Monfieur le Chancelier, peu 
de temps après fa retraites 


; 
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Je ne fçai fi les bons Peres y ont beau- 
coup gagné , & s’il ne leur eût pas été plus 
avantageux de le laifïer jouir de la douceur 
de la çonvcrfion de fcs amis au milieu de 
Paris , où il n’auroic eu ni tant de loifir, 
ni tant de liberté d’écrire qu’il en a eu dans 
fa folitude. Mais c’eft leur affaire. Là mien- 
ne, Monfieur,eft de vous faire remarquer 
la fageffe de la Providence fur la vérité , 
fur fon Eglife,fur ce Dofteur. Après le Li- 
vre de la Fréquente Communion fi nécef- 
fairc à l’Eglife,& qui demandoît que l’Au- 
teur fut en état de pouvoir être autorifé 
par les Evêques , Dieu fit fervir ce Livre 
même à lui faire chercher la retraite , qui 
lui étoit néceffaire pour pouvoir défendre 
librement les véritezde la Grace,que l’Au- 
teur de la Grâce même avoit deflein de 
faire éclaircir, & dont il vouloit renouveler 
l’amour en ce fiécle. Mais cette affaire ter. 
minée, la même Providence jetta les yeux, 
non fur la grande & nombreufe Société des 
Jéfuites qui remplit le monde 5 mais fur la 
petite Société que M Arnauld & fon ami 
^compofoicnt dans un petit ioin de la Terre, 
& que cette iramenfe Société perfécutoit de 
tout fon pouvoir. Il la choifit , dis je , pour 
défendre d’une manière toute nouvelle la 
vérité de l’Euchariftic contre les M'niflrc* 
hérétiques, comme elle avoit appelle autre- 
fois ce Théologien à<n défendre la fain- 
teté contre le relâchement de quelques Do- 
ôeurs Catholiques, & contre la profanation 
de beaucoup de mauvais Chrétiens. C’ift 
pour cela que cette adorable Providence lui 
donna la paix, fie le tira de la folirude 5 afin 
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que les Ouvrages qu’il devoir compofer fur 
cette matière pulïent être librement & hau- 
tement autorifez parles Evêqucs,& que les 
Hérétiques ne pûffent avoir le moindre 
prétexte pour dire, comme a fait lé Mini- 
Are Claude, que la plume de leur Adver- 
faire étoit une plume defayotiéc au moins 
d’une partie des Evêques. 

Enfin après ce fervice fignalé rendu à la 
vérité & à l’Eglife à la vûë du Soleil , Dieu 
l’a tappellé dans l’obfcuricé de la retraite • 
parce qu’elle lui étoit néceîfaire pour d’au- 
tres ferviccs aufquels il le deftinoit. C’eft 
ce que nous allons voir dans le quatriè- 
me âge. 

QJJ ATRIE’ME AGE. 

Ce fut au mois de Juin de l’année i6y p.' 
que Mr Arnauld fc retira de Paris, non par 
aucun ordre du Roi , comme l’ont publié 
fes ennemis , mais de fon propre mouve- 
ment & par l’amour de la paix. Si fa retraite 
étoit un crime , ce feroit aux Jéfuites qu’il 
le faudroir imputer , puifquc leurs calom- 
nies y ont le plus contribué : & fi ce n’en eft 
pas un,c’eft une honte à eux & à leurs fe&a- 
tcursd’en faire des reproches à ce Dodeur, 
comme ils font fi fouvent. Mais s’ils ont eu 
de mauvais deffeins contre lui , Dieu les a 
changez en bien pgur fon Eglife. 

Les onze années de retrait^ qui fe font 
paffées depuis ce tems-là , lui ont fait ren- 
dre des ferviccs trés-confidcrables au pu- 
blic par un grand nombre d’Ouvragestrés- 
avantageux à i’Eglife & à l’Ecar. Je m’ar- 
rêterai 
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rêteraiaux principaux, & à ceux qui paffent 

Î ilus certainement pour être de lui. Car on 
ui en attribue plufieurs autres qu'il vaut 
peut-être mieux laifler dans leur incertitu- 
de, que d’en rechercher trop curieusement 
l’Auteur. 


Tefiamcnt contre Ai. Mallet ; & 
le Traité de la letturc de i Ecriture 
Sainte contre ce même Doilenr. 

L E premier Ouvrage en deux Volumes 
in oSlavo avoir été commencé à Paris; 
mais l’Ecrivain que l’on y réfutey étant ap. 
puïé du crédit des Jéfuices & de Mr l’Ar- 
chevêque de Paris , comment auroit-on pû 
efpercr que fa réfutation y pût jamais pa- 
roître ? Cependant Mr Arnauld s’eft crû 
obligé de réfuter le Livre outrageuxdc cet 
homme qui s’étoit laiflc aller jufquesà cec 
excès de calomnies & d’outrages, que d’ac- 
eufer les Tradufteurs du Nouveau Tefta- 
ment, non feulement d’avoir corrompu ou 
mal traduit beaucoup d’endroits de ce Livre 
adorable ,mais encore de s’y être rendus 
fufpe&s de toutes fortes d héréfies,tant fur 
les matières de la Prédeftination & de la 
Grâce, qui eft la refïource ordinaire de ccs 
fortes d’Ecrivaîns, que fur la Divinité me- 
me de Jesus.Chr.ist ,fûr l’union per- 
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formelle de fes deux Natures, & prefqtie fuf 

toutes les principales véritez de la Religion 

Chrétienne. 

Il ne faut donc pas s’aller imaginer que 
cet Ouvrage de Mr Arnauld foit contre le 
Decret que les Jéfuites obtinrent de Rome 
contre cette Traduftion dans la plus gran- 
de chaleur des conteftations , qui fut plus 
contre les Traducteurs que contre la Tra- 
duction, & dans lequel les Cenfeurs ne di- 
fent point qu’on ait trouvé' aucune erreur: 
ce qui en cette occafion cft la même chofe, 
que de dire qu’il n’y en a point. Au contrai- 
re , comme les reproches outrageux de 
Mr Mallet retomboient fur les Cenfeurs 
0 Romains , & fembloient les accufer ou de 
n’avoir pasappcrçû,ou d’avoir épargné les 
erreurs, les infiiélitez , & les autres fautes 
que cet Auteur s’imaginoit y avoir décou- 
vertes , Mr Arnauld fait en quelque façon 
leur Apologie en faifant celle des Tradu- 
cteurs. 

. Mais outre cela, Mr Mallet en reprenant 
des erreurs qui n’avoient de fondement que 
dans l’illufion de fon efprit, ou dans la ma- 
lignité de fon cœur, étoit.tombé lui-même 
en des erreurs li réelles , fi groflîeres & fi 
. importantes, tant fur la matière de la paro- 
le de Dieu , que fur d’autres veritez Chré- 
tiennes, qu’elles auroient pu fi on les avoit 
négligées, caufcr un grand préjudice à PE- 
gHCe. 

C’eft donc un fervice que Mr Arnauld lui 
rendit, au(fi bien qu’à la vérité & à l’inno- 
cence:& il faut qu’il l’ait fait d’une maniè- 
re irrépréhenfible,& qui n’ait pas été defà- 
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gréable auxGcnfeurs deRome,puifquc fes 
ennemis n’ont pu l’y faire flétrir pas aucu- 
ne cenfure. 

Cet Ouvrage eft intitulé : 2 tyuvelle Dé- 
fenfe de la TraduSlion du 2 Nouveau Ttfla- 
mtnt , imprimée à Mons centre le Livre de 
M. Mallet DoEteur de Sorbonne , Chanoine & 
~ Archidiacre de f(oüen , où les fajjages qu’il 
attaque font ju(iifii\ , fes calomnies confon- 
dues , & fes erreurs contre la foi réfutées, 
A Cologne \ 6 8 o. 

Ces deux Volumes furent accompagnez 
d’un troifiéme fous ce titre : De la LeElure 
dtU’ Ecriture Sainte contre lès paradoxes extra- 
vagant & impies de M. Mallet , &c. dans fon 
Livre intitulé : De là LeElure de l'Ecriture 
Sainte en langue vulgaire. Le plus étrange 
& le principal de ces paradoxes croit , Qué 
l’intention de Dieu& des Ecrivains Cano- 
niques , a été que les Ecritures Saintes ne 
fuffent pjs lûës par le Peuple , mais feule- 
ment par les Prêtres &*par les Doâcurs. 
Ce.que Mr Arnauld réfute d’une manière 
convaincante. Ces trois Volumes furent les 
premiers fruits de fa retraite , & iis paru- 
rent tous trois en 1680. 


§. II. 

typologie four les Catholiques. 

L ’Infame Libelle qui a pour titre : La po- 
litique du Clergé de France , fait & ré- 
pa’ndtt par ics'Calviniftcs en plufieurs lan- 

N y gués, 
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gués, excita juftement le zélé de nôtre Do- 
cteur contre les calomnies des Hérétiques. 
Car ils y traicoienc l’Eglife Catholique & 
le Clergé rie France d’une manière fi indu 
gnc & fi féditieufe-, qu’il étoit très-impor- 
tant de le réfuter. Mr Arnauld auroit bien 
pu laiffer le foin de défendre le Clergé de 
France à ceux qui en reçoivent de bonnes 
penfions.il crut neanmoins le devoir entre- 
prendre; & l’on peut bien croire, dans l’é- 
tat où il étoit, qu’il n’y fut porté que par le 
mouvement de fon amour pour la vérité â 
pour l’Eglife , pour la Roïauré , pour fes 
freres les Catholiques calomniez & perfé- 
cutez en Angleterre, & pour la converfion 
de ceux qui font engagez dans l'héréfie. 

Le premier Volume mec en évidence, que 
l’efprit de fédition & de révolte eft l’cfpric 
de l’héréfie j juftifie la fidelité des Catho- 
liques envers lcursPrinces ; défend la Sou- 
veraineté des Roi\d’une maniéré tres-foli- 
de & trés-convaincance ; démontre fi clai- 
rement la fuuffeté de la confpiration d’An-" 
gleterre, inventée par l’impie &le parjure 
Oates, & prouve fi invinciblement l’inno- 
cence des Catholiques qui en étoient accu- 
fez , & à plufieurs de qui il en a coûté la 
vie, qu’on ne peut s’empêcher d’en demeu- 
rer convaincu,pourvû qu’on ne veuille pas 
renoncer à la bonne foi. 

Le fécond Volume foûtient avec une lu- 
mière, une force Sc une netteté admirable 
plufieurs points de la Doctrine Catholique} 
défend l’Expofitîon de la Foi de l’Eglife 
Romaine compoféc par Mr l’Evêque de 
Meaux , contre les inventives & les chicâ- 
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ncrîes desMiniflrcsj'réfute très do&emcnt 
plufieurs de ces Minières Protcftans j mec 
dans un fi grand jour la beauté &la fainte- 
té de l’Eglife Catholique , & fes avantages 
fur les Communions hérétiques , qu’il la 
tend aimable à ceux qui ne veulent pas s’a- 
veugler de peur d’y être pris. Enfin c’eft un 
Ouvrage fi agréablement diverfifié par un 
mélange de dogmes & de faits , de contro- 
verfe & de piété, d’hirtoires & de réflexions 
Chrétiennes , qu’ii eft également utile aux 
fçavans & aux Amples. 

C’cft donc un Ouvrage digne d’un vrai 
Difciple de la vérité & d’un finccre amateur 
de l’Eglife , & dont tout le monde , Ca- 
tholique & autres , ont dû être fort édi- 
fiez. j’y ai trouvé entr’autres deux cho- 
fes allez fingulieres , & d’une fort grande 
édification. La première, que Mr Arnauld 
fans avoir égard aux calomnies continuelles 
des Jéfuiccs contre lui , ni à tous les cha- 
grins qu’ils ont tâché de lui caufcr depuis 
quarante à cinquante ans , les a défendus 
de toutes fa force fur le fait de confpira- 
tîon d’Angleterre. On fçait comment ils l’en 
ont récompcnfé. La fécondé , que s’étant 
trompé, en réfutant le Roman deccrte con- 
fpiration , dans un fait qui blefloit l’hon- 
neur de Mr Robert Southwel Procédant 
Anglois, autrefois Secrétaire du Confeil de 
Sa Majefté Britanique , il n’en fut pas plu- 
tôt averti, qu’il en fit une.retraétation pu- 
blique, & porta la fatisfaéfcion qu’il cb fit 
à.Mr Sourhwel beaucoup au-delà de ce que 
celui-ci même avoit fouhaité. On la peut 
yoir imprimée par forme d’addition à U 

N 4 pre- 
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première Partie de cette Apologie; 

Mr Arnauld eut en cette rencontre la 
confolation d’apprendre de Mr SouthWel 
même , que Sa Majefté Britanique £ alors 
Duc d’Ioik ) aïant été informée de cette 
erreur , eut la bonté d’exeufer ce Doâeuc 
& de vouloir bien être caution de fa bonne 
foi & de la joie avec laquelle il fe porte- 
roît à réparer fa méprife j Sa Majefté aianc 
dit à Mr SoutlîWel , Que Mr Arnauld étant 
itrtnger n’a von pu diftinguer les vrais avis 
d’avec les faux : mais qu’étant une ptrfonn* 
fi eflimée four fon fçav ir & fa probité 3 il ne 
pourroit avoir que de la joie d’ètre detrompL a 
Û feroit avec plaifir la fxt'tsfaSlion qu’on exi- 
gerait de lui. 

Sa Majefté Britanique aïant ffû enfuite 
la manière dont Mr Arnauld avoir réparé, 
fa méprife , eut la bonté de vouloir voir la 
Lettre qu’il en avoitécriteà Mr South^el, 
& après l’avoir gardée un jour entier,il die 
' en la lui rendant , Qu’elle était tres-belle y & 
telle qu'on la devoit attendre de Mr Arnauld, 


§.♦111. 

Trois Autres Ouvrages contre les 
Cal vinifies. 

I L compofa dans ce tems-là un affex gros 
Livre pour la juftification de celui du 
T{enverfcmcnt de. la Morale par les erreurs des 
Cal vinifies , pour répondre à ce qu’avoient 
écrit contre ce Livre deux Théologiens s 

l’un 
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l’un Calvïnifte & l’autre Catholique. En 
voici le titre : Le Calvinifme convaincu d * 
nouveau de dogmes impies. 

Un fçavant Médecin de Lion , grand 
Antiquaire , & de la Rel. Pr. Réf. nommé 
Mr Spon, avoit écrit une Lettre au R.P.de 
la Chaife pour défendre fa Scâe. Mr Ar- 
nauld qui n’eft pas aux gages de ce Pere, 
voulut bien toutefois lui fervir de Secré- 
taire pour répondre à ce Calvïnifte, & il le 
fit par un petit Livre qui a pour titre : i^é- 
ponfe à U Lettre de Mr Spon au R. T. de 
la. Chaife. Il fallut , bon gré malgré , que 
fa Révérence eût cette obligation particu- 
lière à Mr Arnauld. 

Je fuis feur queMr l’Evêque de Meaux 
fçue bon gré à ce Llotteur d’un autre petit. 
Ouvrage qu’il compofa pour défendre fon 
jE xpofttbm de la Doftrine Catholique contre 
le Miniftre Jurieu. Comme il n’y a guère* 
de Livre donc les Calviniftes fe foient plus 
fentis incommodez que de cette Expoftion y 
iis ont pris à l’envi la plume pour s'efforcer 
# de le rendre inutile. Mr Jurieu crut que 
fes brebis errantes avoient befoin d’un Vrè- 
fervatif contre un Livre fi capable de les 
defabufer. Mr Arnauld oppofa à ce Tréfer - 
vatif des He flexions falutairesj qui en firent, 
voir la malignité & la faufleté^ 
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§.IV. 

'^Réfutation d'tirt nouveau Siftème > oti 
du Traité de la Nature 
& de la Grâce . 

I L n’y a eu , Monfieur , guéres d’occa- 
iîon,où Mr Arnauld aie mieux fait voir 
combien il aime la vérité , que celle dont 
j’aià vous parler maintenant.il avoir pour 
l’Auteur de ce nouveau Siftême une cftime 
& une amitié toute particuliére(& en effet 
il a beaucoup d’efprit & de mérite) & tous 
-ceux qui fçaventcombicnMr Arnauldaime 
fes amis , & qu’elle violence il faut qu’il fe 
faffe pour faire quelque chofe qui leur peut 
être defagréable , jugeront bien que ce ne 
fut pas fans une extrême peine , qu’il fe vit 
obligé de combattre publiquement les fentf- 
mens de l’Auteur du Traité. Il crut cepen- 
dant devoir préférer les intérêts de la vérité 
aux fentimens de l’amitié,& que de grands 
Evêques l’aiant vivement preffé parleurs 
lettres de rendre ce fervice à l’Eglife,il ne 
luiétoit pas libre de s’en difpenfer.Le public 
cft allez informé de cette difpute par les Li- 
vres que ce Dofteur compofa fur ce fujet. 
Outre les trois Volumes des Réflexions 
Thilofopbiques & Théologiqnes fur le nouveau 
Sifteme de la T^jture & de U Grâce v il y a le 
Livre des vraies & des fauffes idées : L \ 
D’hpense de Mr Arnauli contre la Hé- 
fonfe au Livre des vraies & faujfes idées , 


de M, Arnauld, rjf 

nvtc une Lettre de prés de cent pages à 
la tête de cette Défenfe:LA D i s sertation 
fur la manière dont Dieu a fait les fréquent 
miracles de l’ancienne Loi par le miniflért 
des Anges , Sic. Les neuf Lettres de 
Mr Arnauld à l’Auteur du Siflème 3 qui font 
un Volume: Une Dissertation fur 
le prétendu bpnheur des plaifirs des fens , con- 
tre ce qui en avoit été dit par Mr Bayle en 
faveur du même Auteur. 

Je ne prétens pas , Mon ffeur , vous obli- 
ger à lire tous ces Livres pour en rendre 
compte à nôtre ami. Mais de l’Humeur que 
je le connofs , il s’en rapportera bien au 
jugement qu’on en a fait à Rome 5 pour 
fjuvoir qui des deux avoit raifon $ & lî 
Mr Arnauld n’a pas rendu par ces Ouvrages 
un fervice confiderable à l’Eglife. Vous 
n’aurez qu’à lui fiaire lire le Decret que je 
vous envoie , qui eft du ip. Mai : de cette 
année : il y verra les Livres fuivans con- 
damnez : Traite’ de la 2 Rature & de, U 
Grâce } par Mr Matebranche à Amfler - 
dam 168 o. Ejüsdbm opéra fequentia . 
Traite ‘ de la "Rature & de la Grâce 
par l’Auteur de la Recherche de la Vérité j 
derniere édition augmentée de plufieurs éclair - 
ciffemens , qui n’ont point encore paru • A Ro- 
ter dam 1684. De’fBnsb de l’Auteur de 
la Recherche de la Venté contre l’ accusation 
de Mr de la Ville , Sic. A Roter dam 1684. 
LiTTRES.rf»?. Malebranlhe à un de [et 
amis , dans lt{ quelles il répond aux Réfié* 
nions Fhilofophiques & Thèologiques de Mr Ar * 
nauld fur le Traité de ht mature & de la 

Çract, A R?ttrd«m i 696 . Lu IU* S du 
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F. M débranché tombant celles de- Mr ^r- 

ttauld. ji Rpttrdim lé 87. 

Ceux deMr Alnauld contre cet Auteur 
y ont été en même tems examinez à l’in- 
ftance des Je fuites & d’autres Perforincs 
puiflantes ; & s’ils n’y ont pas été auffi con- 
damnez , ni les autres abfous , ce n’cft pas 
faute de fol licitations, & de mouvemens ex- 
traordinaires , que bien des £ens fe font 
donnez pour y réülTir. Cependant outre l'a- 
vantage que la vérité & l’Eglife en reçoi- 
vent, M, Arnauld a droit à mon avis, d’en 
tirer celui-ci pour lui- même : Qje fes fen- 
timens fur la Grâce n’ont rien qui ne foie 
conforme à la dottrine de l’Eglife , & qui 
ne fuit approuvé à Rome , puifqu’il n’en a 
point d’aurres fur cette matière que ceux 
qu’il a expliquez en plufieurs endroits de 
ces Livres, & particulièrement dans les ter- 
tre.» v. vi, & v il, à cet *sAutettr , & dans 
le fécond Volume des Réflexions Thilofophi - 
ejues &TheologiciHes. Car on ne peut pas dire 
qu’on n’y ait pas fait d’attention ; puïfquc 
l’on y a examiné avec grand foin & les Li- 
vres deMr Arnauld &ceu*de l’Auteur a où 
celui-çi n’omet rien pour rendre odieux les. 
fentimens de ce Dofteur, & pour faire re- 
marquer les endroits par où ils pourroicne 
plus parôître éloignez de la doârine de 
l’Eglife. Que nôtre ami faffent un peu dp 
rcfléxîon fur tout cela. 

Ce Décrétée Rome confirme & juftifie 
lé jugement Théologique, qu’avoient porté 
de ce Siftême,les plus habiles Théologiens 
des Univerfitez de Louvain & de Douay, 
& des plus conftderablcs Egliles du Païs- 

bas, 

! " 
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bns. Et l’on peut voir à la tête de la D iffer- 
^ tdtiôn de Mr Arnauld fur la maniéré dont 

Dieu a fait les miracles de l'ancienne Loi 
h far le miniftere des Anges , qu’en approu- 
i. yant la doftrine de ce Doâeur fur ce fujeé 
n’s particulier , Us l’ont£ait d’une manière qui 
ii marque combien ils eftiment fa perfonne , 
d & qu’ils le confiderent non feulement com- 
» me un bon Catholique, mais encore com- 
itï me un illuftre Défenfeur de la Foi & de la 
n! Doétrine de l’Eglife. 
si- Mr La cm a n Do&eur en Théologie 
U de l’üniverfité de Louvain , Chanoine de 
si l’Eglife Métropolitaine de Malines & Préfi- 
k» dent du Séminaire, & Mr Cu y p b r main- 

tenant Doïen de la même Eglife Mctropo- 
a’o * litainc& Licentïé de Louvain, approuvent 
je tous deux le Livre en qualité de Cenfeurs 
si des Livres , & nomment l’Auteur un dee 
:s!» yeux du Cor fs miflique de Jésus-Christ, 
& dont l'Eglife fe fert très-avantageufement dé- 
fi fuis tant d'années , fait four réfuter les er- 
là reurs des Heretiques , ou four découvrir celle t 
'fqs où tombent fes enfans fârun trop grand attache - 

sli ment d leur frofre lumière & à leurs penfées. 
y Vous y verrez encore les Approbations 
ij de fix autres Doôeurs en Théolog : e de 
!iî Louvain : Mr Van Vianen Profeffeur 
;« • Roïal ,MrHuYOENS,leP. Farvaques 
:i & le P. le D r o u , tous deux Auguft ns : 
là .Mr Pasmans & JMr He n n e b b l : ou- 
tre plufieurs Licentiez de la même Faculté, 
!É* Mrs Van Ermeegen , de Decker, 

S ( GlAlSSENI , DE SW A E N , &C. 
si Mr De la Vbrdure DoÂeur 8c 
% Premier Profelfeur en Théologie deTUni- 
fr ver- 
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Vcrfité de Doua y , &-Cenfeur des Livrésj 
Mr Campenhout Licentié en Théolo- 
gie , Doïen & Chanoine de S, Pierre de 
l’Iflc , & Mr Bouda b. t aufli Licentié, 
Chanoine & Théologal de la même Eglife, 
le trouvent au .nombre des Approbateurs. 

Vous ne ferez pas £àché , Monfieur , d’y 
voir un Corps confiderable en Théologiens 
de la floriffante Eglife *de Liège, tous Licen- 
riez en Théologie de Louvain : Mr Fa es 
Chanoine de la Cathédrale & Vicaire Gé- 
néral du Diocefe j Mr Du M o H t Chanoine 
Théologal de la Cathédrale, Abbé d'Atna, 
Vice -Prévôt & Examinateur Sinodal $ 
Mr Cochez Profeffeur en Théologie , 
Préfidentdu Séminaire & Examinateur Si- 
nodaljMr t e Be au Curé de S. Adalbert < 
& Examinateur Sinodal -, Mr Michiels 
Chanoine de S. Denis ; & Mr Naveus 
Chanoine de S. Paul. Voila, Monfieur , fix 
Théologiens dont le po^ds & l’autorité peu- 
vent bien balancer les fix Réguliers du con- 
ciliabule que vous fçavez. Un Vicaire Gé- 
néral du Diocefe de Liège vaut bien un Rc- 
éfceur du Collège des Jéfuites,n’en dêplai- 
fe au R. P. d’Aflîgny j les cinq Moines - 
Mandians font trop humbles pour vouloir 
l’emporter fur les cinq autres j & je doute 
-fort qu’il fe trouve quelqu’un de bon fens 
qui préféré leur Decret Conventuel du if. 
d’Aouft dernier à l’approbation Sinodale & 
ThéologiqHe, donnée avec connoiflance de 
caufe en 1684. par ces fix Perfonnes, dont 
la fcience , la droiture & la pieté font fi 
connues & fi eftimées à Liège. 
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§.v. 

Dh P hantçme du ~j4nfenlfme* 


T) Uîfquc tout le monde attribue cet Cfu- 
f JT vrage à Mr Arnauld,jccroilelui dévoie 
donner jufqu’à ce qu’il l’ait defavoud. Ja- 
u mais Livre ne fut plus neccflaire à Liège 
® q uc celui-ci : & fi ceux qui fe laiflent fi aifé- 

ment furprendrè aux bruits impertinens 
w que certaines gens répandent avec tant de 
foin j pour rendre la foi des meilleurs & 
Ecclcfiaftïques fufpeâe aux Princes & aux 
peuples a & pour décrier même les plus pieux 
î: & plus fça^ns Evêques de l’Eglife 5 vou- 

*!’ * l 01 f nt donner la peine de lire ce Livre , 
qui ne demande que quelque* heures dff 
l°’fir verroiene bien- tôt difparoître ce 

® Thantome dont depuis fi long teins , on fait 
^ peur a tant de gens a à peu prés comme on 
fait peur des efprits aux petits enfans. 
f Vous pouvez affurer nôtre ami que ce Li- 
vre a déjà bien defabufé du monde,& qu’il 
ne doit pas avoir honte de revenir de fa pré- 
vehtion , après que des perfonnes de toutes 
f® fortes en font revenues avant lui a parla le- 
: : ôure qu’ils ont faite de bonne foi de cetOu- 

vrage. Vous ne m’en croirez pas, fi je vous 
dis que c’efi un Ouvrage trés-utilc à l’Egli- 
fe. Croiez-en au moins Monfieut le .... qui 
;l , le croit plus que très utile,& qui ne fait pas 
difficulté de dire par tout,quc c’eft le Livre 
f pl us néceffaire aujourd’hui aux Evêques,’ 

aux 
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^tux Prîncés 8c aux Magiftrats, pour main J 
tenir le repos des Diocéfes & des Etats, en 
fe détrompant une bonne fois de toutes las 
faufles idées qu’on leur a fait prendre de ce 
Phantômc, & de tout ce qu’on leur a dit 
de certains Hérétiques qui ne fubfiftent 
que dans l’imagination de ceux qui ont be- ' 
foin de ce prétexte pour des interets forç 
|mmains. 

VI. * 2I 

r | 

*Dêfenfc des V erjiont. 

HTE donne encore ce Livre à Mr ArnauM • 
j fur la Foi du public. Je ne fuis pas en pei- 
ne d’en faire approuver le ^^ein à notre 
ami. Car je fçai combien il a toûjours eu 
de goût p<3ur l’Ecriture Sainte , pour les 
Offices de l’Eglife , & pour les Ouvrages 
des SS. Percsj& que les Traduétions & les 
Explications qu’en ont faites Mr de Saci & 

3dr le Tourneux , font fés plus cher es déli- *.j 
ces Vous fûtes témoin , auffi-bien que moi, 
de la joie qu’il eut lorfque je lui fis voir la 
première fois le Breviùre Romain traduit en 
ïrançois par le derflicr que j’ai nommé: 8c 
âl m’a avoué , depuis que je lui ai fait ve- 
nir cette Traduébion , qu’il lui femble qu’il * 
a'toute une autre attention & un autre goût 
qu’auparavant dans la récitation de l’Offi- 
ce divin. Sa dévotion cft de fuivre l’Eglife 
«n toutes chofes , & encore qu’il eftime les 
înftruftions & les prières excellentes que 
l’on trouve dans les Livres des particuliers. 
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qu’il s*en ferve même utilement, il trou, 
vc une fingulierebénédiftion à recevoir de 
la main de l’Eglife,& de la bouche de Dieu 
même, des inftruftions & des prières par la 
lefture de la parole, & fur tout du Nouveau 
> Teftament j & parla récitation du Bréviai- 
re , qui contient la priere Canonique & 
univcrfelle de l’Eglifc Latine. 

§. VII. 

•rC*- 

Lettre à Air i Eve que de Ai alaga- 

L Es Jéfuites avoient porté cc.Prélat i 
faire un Ecrit fanglant en forme & fous 
le titre de Tlainte Catholique addrejjée au Ta- 
pe Innocent XI» Elle eft tellement du ftilç 8c 
du caraéterc des Jéfuites ,que ceux qui la 
leur attribuent , ne font pas un jugement 
trop témeraire.Mr Arnauld neanmoins crut 
qu’il devoit s’addreffer à ce Prélat même, 
pour lui faire connoltre combien on l’avoit 
furpris,& combien lui étoit peu honorable 
l'abus que les Jéfuites faifoient de fon nom 
& de fon autorité, pour lui faire traiter un 
Dodeur Catholique plus durement & plus 
inhumainement qu’on ne dévroit même 
traiter un Héretiquc.C’eft le fujet de cette 
Lettre , à la En de laquelle on crut dévoie 
ajouter celle que Mr le Cardinal Cibo avoir 
fait a Mr Arnauld l’honneur délai écrire de 
la part du S.Papc à qui ce Prélat avoit ad- 
drelfé fa plainre j,afin que cet Evêque con- 
nut qu’on l’avoit trompé, en lui failant ef- 

O perçr 
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pérer que S.S. feroit difpofée à recevoir Ief 
funeftes idées qu’il lui youloit faire pren- 
dre de la perfonne de ce Doftcur. 


s. VIII. 


Dénonciations dt* péché Pkilojophiqtte. 

Q Uand M.Arnauld auroit entrepris lui- 
oême de perfuader au public , qu’il 
n'eu pas le Dénonciateur du péché Philo- 
fophique , il n’y auroit pas réüffi. Les cinq 
Dénonciations font tellement de fon cara*. 
dére , qu’en les lifant, on l’entend parler, 
on le voit. Les Jéfuitesmême l’y reconnoif- 
fent mieux que perfonne : & ils affûtent fi 
pofitivement que c’eft lui-même , qu’il y 
auroit de l’obftination à ne fc pas rendre. 

C’eft donc à Mr Arnauld que l'Eglife a 
l’obligation d’avoir découvert l’héréfte du 
Philofophlfme , qui étoit déjà répanduë 
dans un grand nombre de Livres des Jéfui- 
tes , foûtenuc dans beaucoup de leurs Thé- 
fes , & très commune dans leurs Ecoles. 
On a fait imprimer un Recueil d’Extraits 
de Livres, de Théfes,& d’Ecrits diéfcez dans 
leurs Collèges de Flandres , de France 8c 
d’Italie ,.où cette Doftrine du péché Phî- 
lofophique eft enfeignée en termes trés- 
.clairs. Un Dofteur de Sorbonne l’a trou- 
vée dans un grand nombre de leurs Ecri- 
vains, dont il rapporte les textes dans un 
Livre imprimé fous ce titre '.Trais féminins 
des le fuit es touchant le fiché Thiïofofhiyue. 
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Maïs on ne s’en écoît prefque point ap- 
perjû, avant que Mr Arnauld l’eut décou- 
verte dans la Théfe de leur Collège de Di' 
jon,enfeignée & foûtenuc par leur P. Fran- 
çois Mufnier , en ces termes : 

Le péché Thilofophique ou moral 3 tfl un « 
action humaine contraire à. se qui convient i 
la nature raifonnable & à la droite raifon , 
Mais le feché Théologique mortel 3 efl une li- 
bre tranfgrefpon de la Loi de Dieu . Le péché 
Thilofophique 3 quelque grief qu'il .piaffe ètre t 
étant commis par celui 3 ou qui n'a point de 
connoiffance de Dieu 3 ou qui ne penfe point 
a(t utilement fi Dieu 3 peut-être un péché fort 
grief j mais n'efi point une ojfenfe de Dieu j, ni 
un péché mortel qui rompe l’amitié de l'homme 
avec Dieu 3 ni qui mérité la peine éternelle. 

Il n’cft pas neccflaire de fe mettre en pei- 
ne de prouver à nôtre ami que cette Doftri- 
ne eft fort mauvaife $ car Nôtre S. Pere le 
Pape vient de déclarer par fon Decret du 
Jeudi 24. d’Aouft , que c’cft une Propofi- 
tion & une Théfe fcandaleule 3 fféméraire , 
infupportable aux oreilles pieufes 3 & erronée, 
tes Jéfuites doivent avouer avec reconnoif- 
' Cance , qu’on les a épargnez à Rome en fe 
contentant de ces qualifications j puis 

3 u’eux mêmes avoient déclaré dés le mois 
e Février dans leur première Lettrc,qu’ils 
la détefloient comme une hèrefie & une impiété 
txêcrable.'Et un fçavant Théologien de Ro- 
me , Religieux d’un Ordre célébré , écri- 
voit dèrnierement , en rapportant le fenti- 
ment de tous fes Confreres,que ce qui l’a- 
voit fait traiter avec indulgence . eft que 
manière du Tribunal du S. Office où 

O a cette 
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cctteThéfe a été examinée , eft d’empîoïef 
les cenfurcs les plus doucesj mais que fans 
ufer de trop de rigueur s on pouvoic quali- 
fier d’hérétique la première partie du fiché 
Thilofophique commis fur celui qui n'a. point 
de connoijjance de Dieu j. & quant à la fé- 
condé , de celui qui ne pcnfe point d£i utile- 
ment à Die» , qu’on ne la peut flétrir par 
une cenfure allez grande. 

Les Jéfuitcs fe récrient qu’on leur impo- 
£e , qu’ils n’ont jamais foûcenu le péché 
Philofophique dans un fens erroné & hé- 
rétique j qu’ils n’en ont parlé qu’èn fuppo- 
fant que c'clhun cas méthaphifique ,.q.ui 
n’eft jamais arrivé & qui n’arrivera jamais. 
Mais il efl un peu fâcheux pour eux , qu’ils 
ne fc foicnt avifez de cette défaite que de- 
puis que l’on a crié contre ce dogme mon- 
âreuxjque dans trente deleurs Théfes que 
l’on a en main, & dans beaucoup de Livres 
& d’Ecrits de la Société on life en termes 
fort clairs cette Doftrine,fans y rien trou- 
ver de cet^ prétendue fuppolkion importa- 
ble •, & qu’enfin la Proportion condamnée 
a Rome Comme fcandaleufe , téméraire , in • 
Supportable agx oreilles pieufes y & trronnic y 
l'oit tirée mot pour mot de la Théfe de 
Dijon/oûtenuë par le P. François Mufnier 
Jéfuite,au nooi^de Juin 1 696. C’cft un fait 
clair j évident , inconteftablc ,.qui eft fous 
les yeux de tout le monde , renfermé en 
douze lignes dans une Thcfe d’une page , 
qui eft maintenant entre les mains de tou- 
tes fortes de perfonnes , & par conféquent 
de la vérité duquel chaeun peut s’affurer 
par fes propres yeux^fans qu’il fiole befoin 

d’en- 
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d'entrer dans aucune difculfion. H n’y » 
donc pasmoïen d’échapper:& la diftinétion 
des différens Cens , ni celle du fait & du- 
droît,aufquelles les Jéfuites font enfin obli- 
gez d’avoir recours, ne leur peuvent de rieit' 
fervir.Quand on veut dans des Théfes foû- 
tenir feulement ce qui fuivroit d’une hîpo- 
thefc impolfible , on ne manque pas de le 
marquer nettement ; L’Ecole a des termes 
qu’elle a faits exprès , ou qu’elle a mis en 
ufage pour cela, comme elle en a pour mar- 
quer la feule polfibilité , ou l’exiftence- 
aftuelle des hipothefes qu’on y veut défen- 
dre , & c’eft fc mocquer du monde de nous 
venir dire qu’on n’a foutenu une Propolï- 
tion que comme un cas impolfible , lors- 
qu’on emploie tous les termes qui ligni- 
fient, non feulement la polfibilité, mais mê-. 
me l’exillence adtuellede ce qu’on foutient. 
tifez,Monfieur,la Propofition de Dijon,& 
vous verrez qu’on n’y dit point qu’un 
péché, que par impolfible commettroit une 
perfonne qui n’auroit point de connoiffan- 
ce de Dieu j ou qui ne penferoit point 
a&uellementà Dieu,neferoit point dans ce- 
cas métaphifique , une offenfe de Dieu , ni- 
un péché mortel , qui romproit l’amitié de 
l’homme avec Dieu ,.ni qui mériteroit la- 
peine éternelle^ mais on y parle par tout 
d’un péché commis j on y lit par tout qui nu 
point , &c. qui ne penfe point , Sic. n'efi point ^ 
&c. qui rompe l x àmitié , &c qui meriie , Sic. lîr 
on veut des paroles plus claires , il en faut 
faire faire exprès. 

Voulez- vous , Monfieur , que je 
fournifie encore une autre Théfe des JcTui- 


9) 
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t« ou i’héréfie du péché Philofophiqufi 
Toit bien clairement enfeignée.En voici une, 
meme pl us récente que celle de Dijon , & 
? a " S un . c , aucre Province, Elle eft de i*88; 
foutenue dans leur Collège de Clermont en 
Auvergne par le P. P^ean. Voici ce qu’il 
dit dans la xx x. Pofidon : Le péché Vhilo- 
Jephique , meme grief , commit [ans advenait - 

mér r e ? ° int U f eine Amélie. 
Voila un homme franc & net & qui f Ça j c 

£ a f er queftions de toutes les chicane- 
ries dont d autres de fes confrères tâchent 
de les embaraflèr. Il ne s'amufe point aux 
'gérance vinciblc ou invin- 
2Ï5 4 ‘"^^rtance coupable ou non. cou- 
d ? Ç écheurs Pa«ns ou Chrétiens. 

' ÏL P / i d “ d3m 011 peîne du fens^&c.il dit 
g eralement & Amplement : Teccatum 

zr s™ r h '‘°frbicL 3 fast um ;:; tu a z 

Um 5 t«n*m éeter- 

tZ'e Al- T J C ° mme la ^irtadver- 

*Z“ A l f g u d f D '«* exeufe les pl us 
f rands pccheurrdu fupplice éternel : c'eft- 
a-dire , que les pl us grands crimes Philofo- 

fc n ^T/ 0int dCS mortels* 

pT • dlC au comm encement de 1* • 
meme Pofition x x x. Tout péché mortel- 

utZ&mé m3l r fp - échlC de 1>off ^fe de 
Dieu, & mente la peine éteçnelle : 0 M n m 

peccatum mort ale indudit fpecialem maïnUm 

t n f* meretur panam JrnaZ 

Vous n aurez pas de peine i conclure^ à* 
Monfî e||r , que pourvu que les plus grands* 
S jérat s & les Athées 'les pl u P s £ 
omettent tous les crime; imaginais 
i ns penfer a Dieu, ils peuvent s’ Jurer de 

UC . 
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hé point commettre de péchez mortels ,*& 
de n’être point damnez. 

En effet , il feroit bien cruel de damner 
des gens pour des péchez plus légers que 
les péchez véniels des Saints. Or félon le 
Pere de S. Ligier Jéfuite , qui enfeignoit a 
Lion la Théologie , ou plutôt le Philofo- 
phifme , en 1 1 8 S. ‘ c Tout péché Philofo- 
phique quelque grief qu’il puiffe être , eff ,ç 
-, un péché pluslegcr qu’aucun Théologique. cC 
D’où il s’enfuit , dit-il , que le moindre 
petit péché Ycniel Théologique mérite une cc 
plus grande peine , que le plus énorme ce ' 
péché Philofophiquc : Quodlibet Thilofe- «s 
fbicum grave efl levius quolibet Théologie », 
tiinc vel minimum vtniale Theologicum gnf- 
viorem panam meretur , quam quodlibet 
• Thilofophicum gravijjimum . 

Il eff néceffaire de m-’étendre un peu 
: plus que je n’aurois voulu , pour juffifier 

* Mr Arnauld de ce que les Jéfuites lui im- 
putent d’avoir excité du bruit dans ,1’E- 
glife fans néceffité & fans fondement 3 8c 
| même d’avoir calomnié leur Do&rinc , en 
les accufant d’avoir enfeigné l’héréfic dit • 
Philofophifme. # > 1 

Ce que ,je trouve de rare dans le P. Pu* 

! gean , qui cft peut être celui qui a enfei- 
gné plus clairement ce Philofophifme, c’eft 
jf qu’il eft audi celui qui crie le plus haut à 
. la calomnie & à l’impofture •, & qu’il ne 
rougit point de dire dans fa Diflertation la- >■ 

tinc,que Mr Arnauld, ou le Dénonciateur 
ment trévimpudemment , ( mentitur impu - 
dentiffimè ) en accufant du Philofoph-ùne 
le Profeffeur de Dijon . & d’autres Pro- 
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leurs de la Société. Il le charge des plus 
grofles injures , comme s’il étoir bien con- 
vaincu que ce Toit une calomnie ; pendant 
que lui même , avec beaucoup d’autres ^ 
fert de preuve convaincante, que rien n’eft 
plus commun dans la Société que la Do- 
ctrine condamnée du péché Philofophique, 
comme très -poffible , & comme eft'eétivc- 
ment commis par plufieurs hommes. 

Je finis cette matière , après vous avoir 
averti que le P,. Beon a&uellementProfcf- 
feur en Théologie des Jéfuites à Marfcille, 
©ù ils fe font fait fonder trois Chaires de 
IThéologic ( Dieu fçait comment ) en pre- 
nant potlcfiion l’année 1689. derniere au 
mois de Novembre,. de fa Chaire fondée le 
13. du mois préccdentjdébuca* par le péché 
Philofophique , en enfeignant en propres 
termes, non feulement qu’il le croit poffible, 
mais qu’il s’en commet cffc&ivement de 
purement Philofophiques , finon parmi les 
Chrétiens adultes,au moins par les enfans, 
par des gens grolficrs , par ceux qui habi- 
tent les forêts , par des Barbares , &c«. 
Ego die» pojfe contingert ex triplici illo capite 
m non evadat offenfa formalis yfiatcjue pe<c 

tatum tantum Thilofophicum î(on ejfe 

eut ntgttur dati in aliquibus hominibus , prê- 
ta pueris , rudibns } (ilvicolis y barbaris , &c« 
tes trois occafions où il les croit poffibles 
& même attuels , c’eft 1. Lors qu’on ne 
connolt point Dieu. 1. Quand on ne fçaït 
point que le péché lui déplaît. 3. Quand 
en péchant on ne fait pas attention à cette 
vérité , que le péché déplaît à Dieu, 

Ç’eft ce qui ed fidèlement extrait des 

Ecrits 
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«cfïts di&ez par ce Profeffeur Jéfuite , & 
ce que vous pouvez voir plus au long dans 
la V. Dénonciation. 


§. IX. 


énonciation d'une héréfic impie 
contre le Commandement 
d'aimer Dieu î 

S I la Théfe des Jéfuites de Dijon juftî- 
fie en quelque façon toutes les mauvaï- 
les aftions des Infidèles & des Athées par 
la Doftrine du péché Philofophique 3 leur 
Théfe du Pont* à -Mouflon difpenfe tous 
les Chrétiens d’en faire de bonnes qui foiene 
utiles au falut, par cette maxime horrible. 
Que l'homme n'ejl font t obligé d'aimer fa fin 
dernière ( qui eft Dieu) ni dans le comme n. 
cernent } ni dans le cours de fa vie morale» 
Car fans amour de Dieu il n’y a ni vertu 
Chrétienne^ni bonnes oeuvres dignes d’être 
approuvées & récompenfées de Dieu. 

C’eft une héréfic qui avoit été déjà con- 
damnée , & que N. S. P. le Pape Alexan- 
dre VIII. vient encore de condamner de 
nouveau dans la Théfe foiitenuë au Collège 
des Jéfuites du Pont-à-Mouflon le 14. Jan- 
.vier de l’année dernière , par le Decret du 
14. d’Aouft,qut déclare hérétique cette 
Propofition 3 & la condamne comme telle 
fous les peines portées par le Droit contre 
Jcs Hérétiques & leurs fauteurs. 

Jccroi que la dénonciation de cette héré- v 

P fie - 
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(iccft un des bons ferviccs que Mf- Arnaula 
ait r endus à PEglife. L’Ecrit d’une feuille, 
par lequel il l’a fait, vaut bien un volume, 
fi on en juge par l’importance delà matiè- 
re , & pat l’heuteux fucccs qu’a eu fa dé- 
nonciation. 

Vous me direz peut-être 5 Monfieur , 
qne je ne ferois pas de bonne foi , fi je ne 
vousparlois d’uneCenfure de ccttcPtopb- 
fition ou.de cette Théfe,que le» Jéfuites ont 
répandue dans le monde , & par laquelle il 
paroît qu’ils ont eux memes condamné cet- 
te Doftrine pes nicîeufe, avant qu’elle fût 
cenfui ce à Rome. Ilfautdonc vous en par- 
ler: & cependant je ne fçai comment m’y 
piendre pour le faire d’une maniéré qui faf- 

beaucoup d’honneur à ces bons Peres. Ils 
n’en ont pas fait pour une. Car j’en ai vû 
deux tou ces différentes fi vous me de- 
mandiez pourquoi ils en ont fubfticué une 
fécondé à la prem : ére , je vous avouerai 
qpe je n’en (çai pas le myftére. Peuc être 
le font- ils repentis d’avoir taxé dans la pre- 
mière la négligence de celui de leurs Peres, 
qui avoiç la’Cfé pafler la Théfe , étant de fa 
charge de- l’examiner. Ce qui cft certain, 
cft qu’encore que cette Théfe dédiée à 
Mr l’Archevêque d’Embrun , Evêque de 
Mets , air été foûtenuë par de x fois avec 
éclat dés lemois de Janvier de l’année der- 
nière 1689. en prefence de quarante ou cin- 
quante Jéfuires , ils n’ont toutefois Congé à 
la défaprouver & àlacenfurerqueplusd’un 
an après. Elle avoit ceoen'd fait beau- 
coup de bruit : route 1 ? Province & parti- 
culièrement la Ville de Mets en avoit parlé 

avec 
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fcvèe 'indignation } l<y>rs amis les avoient 
avertis de coûtes parcs du tore Qu’elle leur 
caufoit dans l’cfprit des gens de bien, & que 
lasCatholiques & les Hérétiques en étoienc 
également tcandalifez : rien de tout cela 
n’avoic été capable de les remuer. Mais 
quand le Roi Trcs-Chrétien , averti qu'ils 
avoient foûtenuune Dod.inc fi éxécrable, 
en eut fait reproche au P. de la Chaife , 
alors ils prirent l’alarme longèrent à 
prévenir le mal qui en pouvoit^arriver à la 
Société , eux qui avoient été fourds aux 
avis qu’on leur avoit donnez de celui qu’en 
fouff oit l’Eglifc. Il fallut donc que le Roi 
parlât pour les obliger à retrader le 24 Fé- 
vrier de cette année 16 99. une impiété qui 
anéantit le premier & le plus grand des 
Commandemens de Dieu , & à faire celler 
un fcandale qui duroir depuis le i4.Janvier 
del’annee précédentejcomme il avoit fallu 
que le bruit de U Cour & de la Pille, les for- 
çât à retrader le 7. du même mois le dog- 
me monftrueux du péché Phîlofophique, 
qui s’enfeignoic chez eux depuis plus de 
trente ans. 

- Ils ont donc fait une Chnfure, 8 c encore 
une autre au mois de Juin dern’er • maïs 
de telle manière qu’en la faifant valoir avec 
emorefliement à la Cour pour contenter 
Louis le Grand j ils en ont fait un myflére 
par tout ailleurs , & même au lieu où la 
Théfe avoir été foûtcnue.Voici ce que j'en 
ai appris d’un homme d’honneur q it en 
parle comme original. 

U ri fort honnête homme & très- habile fît 
au mois d’Odobre dernier un volage , qui 

P » l’obli- 
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l’oblige .1 de paffer par le Pont-a-Meuffon. . 
Le bruit qu’avoit fait la Cenfure , le porta à 
aller chez. l’Imprimeur de l’Umvcrfité , 
pour en acheter quelques Exemplaires. 
L’Imprimetfr lui dit qu’il n’en avoic point; 
qu’à la vérité il l’avoit imprimée , mais 
qu’on en avoït en même terns enlevé tous 
les Exemplaires , avec promeffe de les lui 
païcr tout ce qu’il voudroit. L’affurance 
qu’on lui donna de lui bien acheter fes 
Exemplaires, lui fit renverfer fa Boutique & 
fon Imprimerie pour en trouver, quelques- 
uns , & après beaucoup de^ peine , il n’en 
trouva qu’un feul qu’il vendit à cet honnête 
homme. Celui ci étonné qu’une Cenfure fe 
trouvât en fi peu de tems étouffée dansTc., 
lieu de fa naiffance , alla pour s’en instruire 
rendre vifitc à l’Abbé de Sainte Marie, qui. 
eft une Abbaïe de l’Ordre de Prémontré , 
ou de Norbertins Réformez, , fituée dans la 
Ville même du Pont-à-Mouffon. Comme, 
cet Abbé eft l’Ancien Dofteur de la Faculté . 
de Théologie de cette Univerfité , il ne.fe. 
pouvoit mieux adreffer qu’à lui pour en 
fçavoir des nouvelles. A iant donc fait torn-, 
ber le difeours fur la Cenfure du Pont-a- 
Mouflon faîte , comme on le lit dans celle, 
qui court , par la Faculté affemblée , l’Ab- 
bé fut fort furpris qu’un étranger lui, parlât 
d’une telle Cenfurc s dont lui qui étoû fur le$ 
lieux & Ancien de la Faculté, n’avoit jamais, 
entendu parler: &le Voïageur encore pl rs- 
étonné de ce que l’Abbé lui affuroit pofiti- 
vement, que l’Univerfité du Pont- à Mou f* 
fon n’avoït point été affemblée au [ujet de 
cette Propoficion , & ne l’avoit point cen-. 

furééï 
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furée. Non content de ce témoignage , en 
* continuant fa toute au fortir du Pont-à- 
Mouflon , il eut occafion de voir pluiieurs 
Curez d’alentour, rousDofteurs en Théo- 
logie de la même U niverfité,& les aïant mis 
fur le même fujet, ils lui confirmèrent tout 
ce que lui avoit dit l’Abbé de Sainte*Ma- 
rie. 

Que dites, vous de cela , Monficur ? Pour 
moi ce que j’en penfe,cft que cette Cenfure 
n’eft faite que pour la montre. C’eft un vrai 
patte- volant , en matière de Cenfure. C’eft 
une comédie où ils ont joué la Cour. 11 y * 
faloit étouffer l’indignation où elle étoit de 
voir les Jéfuitcs convaincusd’avoir foucenu 
une fi pernicieufe Doèlrine.Il leur étoit né- 
ceflaire d’y faire croire qu’ils la condam- 
■ noient, & qu’ils l’avoient eux mêmes défé- 
rée jl l'vJnivevfirc du Pont à-Mouffon qui 
cft entre leurs mains:& ils cro'ioient qu’une 
Cenfure montrée au Roi & à d’autres per- 
fonnes de la Cour, qui ni prennent pas gar- 
de de fi prés avec eux , effaceroit toute la 
nuuvaife impreflîon que la Théfc avoit pft 
faire ; mais ils n’avoient garde de faire af- 
fembler la Faculté , d’y mettre l’affaire en 
dél i bération,& de charger les Regiftres d’u- 
ne Cenfure qui neleurauroit pas fait d’honr 
neur dansla fuite. Ils ont donc pris le parti 
de forcer ce phantôme decenfure,5c de lui 
faire taire une apparition à la Cour pouç 
charmer la mauvaife humeur où l’on y droit 
contr’eux • & après y avoir produit l’effet 
qu’ils defiroient , ils l’ont fait difparoîcrc. 
Souvenez-vous, Monfieur ,que c’étoit l’an- 
née de la fourberie de Dohai ou du Faux- 
k P j Àt* 


Ï74 H/fttire ébrtgit 

Arnauld, 8c qu’ils étoient alors èn tfaïn de 
faire tout autant de faux perfonnages y 
qu’ils en avoîent befoin pour leurs defleins, 
C’cft donc ici une fauffe Univerfité du 
Pont-à-Mouffon , une fauffe convocation 
d’Affemblée, de faux Dofteurs, une fauffe 
CenfurCj comme c’étoit à Doüai une fauffe 
Théfe dcMalines , de faux Approbateur^ 
un Faux- Amauld j & enfin un grand nom- 
bre d’autres faux perfonnages. Allez un * 
jour leur reprocher que leur Théfe du 
Pont-i Mouffon a été cenfurée par l'Uni» 

. rerfiré de cette Ville j vous y ferez le bien 
venu. Ils en appelleront aux Regiftres, ou 
l’on ne trouvera rien. & ils voudront paffer ’ 
pour gens fort modérez 8c fort patîcns,s*ils 
ne vous traitent pas de Calomniateurs. 
Voila ce que j’en penfe. 



§. X. 


/ 'Des cinq Articles* \ * 

J H ne prétens pas , Monficur , vous don- 
ner cette pièce comme compofée ‘par 
Mr A r nauld. Mais comme je voi p 3 r une 
nouvelle Déclaration imprimée , que c’eft 
un Ecrit adopté, reçu & publié par les Dif- ' 
cîples de S. Auguftin,donc ce Doéteur n’eft 
pas le dernier , je fuis perfuadé que la Do- 
mine de cet Ecrit eft la ficnne:& le public 
doit croire qu’il n’a point d’autres fenti* 
mens fur la marîére des cinq Propofitîons, 
que ceux qui y font exph'qufcz jufques à ce 
qu’il ait dit le contraire. 

Après* 
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Apres vous avoir fait voir par toute la 
fuite de fa Vie & de Ces Ouvrages,qu’il n’y 
arien qui donne fujet de former contre lui 
aucun foupçon d’hérefie , j’ai cru y devoir 
ajouter cette derniere preuve , encore plus 
pofîtive que les autres. Car puifque les Jé- 
fuites font enfin réduits à mettre tou ce l’hé- 
refie de Mr Arnauld dans les cinq Propofi- 
tions , on ne peut fans le vouloir calomnier 
de gaieté de coeur le foupçonner d’avoir fur 
cette matière la moindre erreur, après que 
d’un côté il a déclaré à la face de toute I’E- 
glife & du S. Siège. qu’il n’a point d’autres 
i'entimens fur ccs Propofitions , que ceux 
qui font expliquez dans ces cinq Articles, 
éc que d’un autre,ces cinq Articles ont été 
approuvez comme très - Catholiqués par 
plufieurs feavans Evêques ; fans parler ici 
du Pape Alexandre VII. qui les a appeliez 
line Suinte DoEirine , dans un Bref écrit au 
Clergé de France* 

Je fçai bien que les Jéfuites nient ce der- 
nier fairj mais c’cft parce qu ils ont intérêt 
de le nier,& parce qu’il n’y a. pas une Bul- 
le en forme , qui marque que ces cinq Ar- 
ticles font orthodoxes. Mais quand on man- 
queroit de toutes preuves pofitives , fi ja- 
mais un argument négatif fut fort & con- 
cluant , c’eft celui-ci. 

Qu a m t> des Articles Théôîogiques fur 
une matière importante & fort agitée,for- 
jns?dans une Conférence célèbre , exami- 
nez contradiftoirement en prefcnce des ad- 
verfaires , reconnus par plufieurs fçavans 
Evêques pour trés-orthodoxe$,envo'iez il y 
a yingc-cinq ans au Souverain Pontife par 

P 4 un 
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wn Prélat de grande confédération qui s*eri 
rendoit le garant 3 examinez par S. S. & 
par fesThéologienSjen fontreçus fans con- 
tradidion 3 pour ne pas dire avec appror. 
bation. 

Que pendant ces vingt cinq ans ils font 
à la vue de tout le monde imprimez 011 
loriez dans des Ouvrages de Théologie fore 
connus & fort confidérables 3 adoptez 8c 
rejûs par les Théologiens d’un Ordre célé- 
bré & lçavant , tel qu’eft celui de S. Do- 
minique 3 de l’aveu du Général , 8c avec 
Approbation des Dodeurs de l’Ordrejreçûs 
aufli & inférez dans desThéfes publiques , 
comme une Dodrine tics Catholique , pat 
de fço vans & illuftres Dodeurs d’une Facul- 
té rie Théologie aufîi fameufe que celle de 
Louvain j & cela de l'aveu des autres. 

Qu’aprés ces vingt cinq ans,lls font en- 
core adrelfez de nouveau , par un Ecrit pu«j 
blic & imprimé, au S. Siçge qui les renvoie 
à une Congrégation po.ur les faire examiner 
avec l’Ecrit j que ceux qui les foûmettcnt a 

fon Jugement déclarent à toute l’Eglife, que 
ces Articles contiennent leurs vrais fenti- 
mens fur cette matière , & qu’ils les tien- 
dront toujours tant quel’Eglife&le S. Siè- 
ge n’y contrediront point ;*& qu’en effet il 
n’y a eu aucune contradidion de leur parr, 
ni durant les vingt. cinq .ans marquez , ni 
depuis l’an i 6 8 9 qu’ils furent envoïez x 
Rome pour la fécondé fois : dans toutes 
ces circonftances, dis- je, il doit paffer pour 
certain qu’on n’y a rien trouvé de contrai- 
re à la Dodrine de l’Egllfc, ni q'ui méritât 
cenfure ou corredion» 

O »; 
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c’eft ce qui cft atrivé aux cinq Ar- 
ticles en queftion. Donc, &c. 

Je fuppofe, Monfieur , que vous avez lô 
tes Articles , curieux comme vous êtes de 
ces fortes d’Ecrits:& fi par hazard vous ne 
les aviez pas vus, ils font imprimez en La- 
tin , & de plus traduits en François , & in- 
férez dans un Ecrit , qui a pour titre la 
Récrimination des léfuites convaincue de Ca- 
lomnie , &c. Après une déclaration auffi 
nette & aufli précife , & des Approbations 
de tant de fortes données à ces Articles, il 
faut vouloir que Mr Arnauldfoit Hérétique 
à quelque prix que ce fort, pour n’être pas 
convaincu de la pureté de fes fentimensfuc 
cette mariére.Et cette déclaration une fois 
reçue pour Catholique , ruine abfolumcnt 
la Cenfure de Sorbonne, puifquc la Propo- 
fition qu’une partie de cette Faculté y a 
cenfurée,n*a jamais eu d’autre fens dan* U 
Lettre deMr Arnauld,queceluî qui eft ren* 
fermé dans le premier des cinq Articles, & 
dans cette explication qui eft au basi^and 
nous difons que sans laGraCexf- 
FICACE PAR BtLI-M E SME NOUS 
NB pouvons AGIR, nous l' entendons 
uniquement dans ce fens : Que celui qui n'a 
fat la Grâce efficace par elle-même , n'a pas 
tout ce qui eft ncceffiaire four agir . Ce qui eft 
reconnu incontestablement pour orthodoxe 
dans toutes les Ecoles Catholiques , & ce 
que les Thomiftes croient même être de U 
Foi de l’Eglife. 

Jecroi bien que Mr Arnauld ne s’eft pas 
attendu à voir les Jéfuites tomber d’accord 
de la Catholicité deccs cinq Articles. L’e»^ 
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gagement 8t l'intérêt de la Société nè le 
pcrmettoienc pas.Ilfuffic que ce Do&çur y 
prenne part , & qu’il les approuve. Il eft 
né Hérétique félon eux , & il faut qu’il 
meure Hérétique malgré qu’il en ait: & il 
se feroit pas de l’honneur de la Compagnie 
que faDoftrine fût reconnue pour Catho- 
lique, dans le même tems qu’il les convainc 
à la face de toute l’Eglife & du S. Siége # 
d’avoir enfeigné & foûtenu des biréfies &• 
des impiété ^ exécrables j comme il le prouve 
par leurs Livres , par leurs Théfes & par les 
Ecrits de leurs Profcffcurs 3 de toutes for- 
tes de Païs. 

On m’a fait voir depuis peu deux Libelles 
latins imprimez contre ces cinq Articles 
fous les noms de Jeanne* ab iffeljleyn , & de 
Cornélius i Craneberg. C’eft pitié de voir eh 
les lifant à quoi les Jéfuites font réduits fut 
«es Articles. Je ne confeillerois pas à Mr Ar- 
nauld , ni à aucun de fes amis de fe donnée 
la peine d’y répondre : & je croi bien que 
c’eft le parti qu’ils prendront. Réfuter des 
Libelles approuvez par le Sr du Bois , c’eft 
tem» perdu. Vous connoiffez le Pantalon ï 
je ne vous en dis pas davantage. 

Ce qui ma paru plus digne de fon Appro- 
bation dans le peu que j’en ai lû à l’ouver- 
ture du Livre , c’eft io. de voir ces Ecri- 
vains mafquez & inconnus s’ériger enEvê- 

3 ues & en Papes , par la hardiefle qu’ils ont 
e preferire à Mr Arnauld & aux Théolo- 
giens de Louvain laProfefliondeFoi qu’ils 
doivent faire pour être reconnus Catholi- 
ques fur la matière des cinq Propofitions; 
£cla n’eft il pas fott plaifant ? Comme fi on 
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(c mettoît fort en peine de contènter le 
gourde ces gens- là , après qu’on a fatisfait 
pEglifc & le S. Siège plus d’une fois & en 
plus d’une manière, je croi que quand ces 
MefGcurs feroient difpofez à les contenter, 
ils ne le dévroient pas faire. Il ne faut pas 
accoutumer ces petits compagnons. là à 
faire les maîtres dans l’Eglife. 

a*. Quelle raifon croiriez vous , Mon- 
iteur , qui leur rende fufpeâs ces Articles? 
Eft ce qu’jîs font exprimez en des termes 
qui ne foient pas Catholiques? Non ; ce 
n’cft point cela. Ils en trouvent les expref- 
lions très-orthodoxes. Les Thomiftcs peu- 
vent , difent- ils , s’en fervir fort innocem- 
ment , & ils font fort catholiques & reli- 
gieux quand il les enfeignent & les dèfen^ 
dent : A Thomifiis caibolict ac rtligtofe de. 
ftnduntur. Mais elles deviennent fufpeôes 
dès qu’elles paffent de la bouche des Tho- 
miftes dans celle de Mr Arnauld , & des 
' Doreurs de Louvain. C’eft ce qu|ils dé- 
clarent par tout , comrpe dans ce titre du 
Chapitre VII.de Craneberg : Minus fîden~ 
dum tfl articulis ambiguis , quia fattnte ad - 
•uerfario funt Arnaldici : I l h E faut fas 
ft fier à ces Articles ambigus $ farce que , 
£t l’aveu de l’adver faire , ils fent de M> Ar- 
ii..utd. 

La manière dont II commence ce Cha- 
pitre eft trop rare pour ne vous en pas ré- 
galer j& vous verrez bien par là,quéce 
ne peut être qu’un Jéfuite qui parle ; Ce- 
lui qui vante tant ces Articles 3 d\t-il ' 3 ne 
pouvoit choifir un plus méchant Avocat 
d’une mauYaifc caufe , ni produire un 

nlus 


et 

te 

et 

et 


ISO 


93 


33 


93 


Tfifltire abrégée 

plus illuftre témoin d’une profeflion dé 
foi fraudulcufe , & d’une obftination ache* 
vée , que Mr Arnauld , le chef de la con- 
fpiration Janfénienne contré la Sorbonne, 
9 » contre le Roi , & contre le S. Siège Apo- 
33 ftolique , & l’Auteur de tous les maux. 
2{on poterat Articulorum bnccinatôr ftjorem 
mal* caufæ Patronum adfc'ifcere , non iliuftrîo- 
rem appellare fraudulent et frofejjîonis & per - 
vicaci* ttjîent , quant Arnaldnm , tôt tus lan - 
ftnian* advtrfus Sorbonam , T{tgtm & Sedem 
Aptfîolicatn confpirattottis Dncem 3 & malorum 
tmnhtm incentorem . 

H. a affez bien imité le P. Pugean 3 ce 
jefuitc Profefleur en Théologie dans leur 
Collège de Clermont en Auvergne , dont 
je vous ai parlé , & qui dans trois diffé- 
rentes Thcfes qu’il y a fait foûcenir certc 
année J . a ^ aic P r °noncer par ceux qui lcs 
foûtenoient une harangue ou diflertatîon 
f Latine fur le péché Philofophique , com— 
me pour fe rctra&er , & pour fe purgeè 
par avance de l’aceufation qu’on pouvoir 
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par avance ae raceuiation qu'on pouvoir 
lui faire. En voici le commencement en 
Prançois : 3J Vous avez fans doute oui par- 
1er , Meilleurs 3 du péché Philofophique : 
& peut-être même'avez.vous lu ce Libelle 


qu’a compofé, à ce que l’on dit,depuis peu 
l’epnemi mortel des Jéfuites^célcbrejnori 


93 tant par fon efprit & fa Doftrine , que" par 
fon obftination , fa haine , & fa révolté 
j contre l’Etat , & contre 
1 Eglife : JSSUITARUM hoftis infenfifjt . 
mus 3 non tam ingenit atqite doEirînà , quant 
ftrvicacia i n Regem 3 \egnum & Ecch fiant 
ftrceUbrss, 
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.Vous avez fans doute pitié d’un empor- 
tement fi aveugle , contre lequel il n’eft 
pas neceflaire de prévenir nôtre amit II 
verra bien que c’eft la paflion qui parle: & 
rjen ne fera plus capable de lui ouvrir les 
yeux, que de voir un Jéfuite, pour la fatis- 
faire, s'abandonner d'une part à la calom- 
nie la plus outrée; & de l'autre, violer tou- 
tes lesi. régies du bon fens pour faire Mr Ar-- 
nauld coupable d’une héréfie perfonnclle, 
dont il lui fojt impoflible de fe défaire # 
qu’en ccffant d’être Mr Arnauld. Car quel- 
que Catholique que puitfeitre une profef- 
fion de Foi a & quelques clairs & précis 
qu’en foient les termes,dés que ce Doâeut 
fe les fera appropriez , comme il a fait les 
cjnq Articles , c’en eft fait , cette déclara- 
tion de Catholique qu’elle étoit en elle- 
même, & dans la bouche de tous les au. 
très , devient ou hérétique , ou au moins 
fufpedc dans la fienne. Je ne fçai s’il fait 
bien ; de dire fon Credo» J’apprehendc que 
par là ce Symbple j-tout Apoftolique qu’il 
eft, ne devienne fufpeft , & que quelque 
Iffelfteyn ou quelque Craneberg , ne s'avi- 
se de dire:Qu'il eft Catholique au fens des 
' • Thomiftes ; mais qu’il eft fufpeft au fens 
de.Mr Arnauld : ArfChomiftis. catholtcè ât' 
rehgi'jfe reàtatur » at in fenfu Arnild'mo 
pf/b/ fdteor tffe [itfpetfum. Car dés qu’il eft 
une fois permis d’ouvrir le coeur des gens 
pour y mettre malgré eux les intentions les 
plus criminelles , quand ils font les meil- 
leures aétîons : & y fourrer des fens erro- 
nez auxquels ils n’ont jamais penfé , lors 
qu’ils font les déclarations les plusCatho- 
; ' ; ÜqUCSj 
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liques , îl h* y a plus mo’ien d*é?îter d’ctré 
Hérétique , même en difanc fon Cred » t fr 
on a le malheur d'avoir des ennemis du ca- 
ractère des Jcfuites. 

Cependant ces Articles , contre lefquels 
ils déclament d’une manière fi outrée, n’ont 
reçu à Rome aucune marque d’imptoba- 
' tion j & au contraire Corneille de Crâne* 
bergh a vû fa prétendue découverte de la, 
fraude des cinq Articles ( Fraus quinqût 
arthuiorum deutii ) condamnée par jui) 
Decret du S. Office du ip Mars i6ji, 
qui nous donne lieu de jug? r de ces Ecrits 
d'une manière bien différente du jugement 
qu’en ont porté les Jéfuites , & en particu- 
lier le P. jacques de la Fontaine, Ce Père 
dans uneThéfedu premier d'Aouff lé^r» 
s'étoit avité d’adoprer le Libelle de Cor- 


neille Cranebergh,& fi on en croit le bruit 
public , il n'avoit pas befoin de l'adopter 


pour en faire fon propre ouvrage. Mais en 
quelque Cens qu’il veuille être le pere de 
ce Libelle infortuné , il voit maintenant 
qu'il n’y a rien à gagner pour lui , Sc 
qu’il s’eft trop preffé de vouloir fe fai- 
re honneur d’un Ecrit qui n’a été jugé 
bon qu’à retourner dans les ténèbres d'ofc 
il étoit forti. 
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DU FAUX-ARNAULD. 

a . 

ii T? N i6ÿ o. & i6$i. les anciens & perpd- 
3 XZ* tuels adverfaires de Mr Ainauld l’at- 
tiquèrent d’une manière toute nouvelle, 3c 
v donnèrent occafion à de nouveaux Eciits. 
{[ Le P. jean - Batifte de Waudripont & le 
i, 1 P.Beckman ]éfuîtes,Profefleurs de Philo. 

fophîe en leur Collège de Durai , formé- 
t xent de concert avec d’autres de leurs.Pcres 
t le deffeîn d’une fouiberie.qui n’a point d’e- 
i - xcmple , & où ils avoient pour but i° de 
e fe vanger d’un #rofefleur de Philofophie 
: 4e l’Unive. fi é de Douai nommé Mr de Li- 

[ gny,avec qui ils avoiert eu des difputes 
. allez vives dans l’Ecole- 1 ° De décrier ceux 

! de la Faculté de Théologie qui étoient plus 

I oppofez à leurs* nouveautez, & de fe ren- 
dre maîtres de cette F >culté en les en fai- 
fant t hjffcr par le crédit du Cor.feffeur du 
Roy. Er d’envelopper dans cette entre- 
' prile Mr Amauld ,en le faifant regarder 
comme le chef d’un parti ennemi de l’Fglt- 
fc,& comme un homme qui répandoit par 
tout le venin d’une mauvaife Do&rine. 

Pour cet effet le P. De Waudtîponr fa- 
briqua des Lettres qu’il écrivoit à Mr de 

Ligny, 
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Ligny y fous le nom de Mr Arnauld 5 8? 
' quoi qu’il contrefît fort grofïîérement ccr 

f rand homme , Mr de Ligny ne laiffa pas 
’y être trompé ; & de le prendre pour le 
vrai Mr Arnauld. Les fept ou huit premiè- 
res Lettres ne furent emploïées qu’à ga- 
gner la confiance de ce jeune Profcflcur^ 
mais après que pat mille artifices & par des 
fuperchcries de toutes fortes le Faux- Ar- 
nauld fefut bien établi dans fon efprit, par 
le moïen de ce commerce de Lettres qui 
avoit déjà dure quatre ou cinq mois , vers 
le mois de Novembre de 1690. il comment 
ça à lui tendre le piège où il le vouloit faire 
tomber. Il compofa , avec fes Affocie? , 
fept Propofitions fur la matière de la 
Grâce, en des termes équivoques,capticux, 
Sc fufceptibles d’un bon & d’un mauvais 
Cens , & qu’ils firent paffer dans fon efpric 
pour une Théfc foûtenue dans le Séminai- 
re de Malines. 

Us ajoûtoient què celufcqui l’avott fait* 
foûtenir étoit pour ce fujet cruellement 
perfécuté par l’ Archevêque de Malines 1 
que les ennemis de la Doârine de S. Au- 
guftin en folicitoient ardemment la cenfu- 
re , & que le feul mo’ien d’dVrêter ce coup, 
qui porteroit un fort grand préjudice à la 
Doftrine de ce faint Dofteur , étoit de fai- 
re autorifer cette Théfe par l'approbation 
d'un grand nombre de Théologiens de tou- 
tes les Univcrfitez j qu’il en avoit déjà eu 
beaucoup, & qu’il ne lui manquoit plus 
que celles des Doéfeurs de Doüai , en 
aïant de ceux de Paris & de Louvain , & 
même de plufieurs Evêques de France. 


V • 
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Les deux Profcffeurs , Mr De Lalcu 8t 
Mr Rivette,qui étoicnt ceux dont le Faux- 
Arnauld follicitoit les Approbations, pre- 
nant pour autant de vérités les mcnfongc*- 
de cet impofleur, ne crurent pas devoir rc- 
fufer d’aprouver la FaulTe Théfe,n’y trou- 
•vant point d’expreflions , pour les dogmes, 
qui ne paruflent ctre des Peres ; mais ce. 
pendant comme elles pouvoient être prifes 
Cn un mauvais fens , ils ne l’approuvèrent 
qu en expliquant chaque Propofition , & 
en déterminant les paroles équivoques au 
fens catholique. 

Cela n’açcommodoit pas le Faux-Ar- 
iiauld qui ne faifoit fond, pour lefuccés de 
fa fourberie, que far l’équivoque des ter- 
mes, C’eft pourquoi apres avoir reçû cette 
Approbation expliquée, il fie inftance, fous 
divers prétextes frivoles & de mauvaife 
foi, pour obtenir une Approbation pure & 
fimpic : 6c il fit tant qu’il en vint a bout. 
Parce que les ProfelTeurs , croïant avoir & 
faire à Mr Amauld , fe promettoient de fa 
bonne foy qu*U produiroit leur approba- 
tion expliquée à laquelle elleavoit un ra- 
port cffentiel. 

Le Faux Arnauîd continua a entretenir 
toûjeurs le commerce de Lettres avec cinq 
. ou fix des Théologiens de Douai , & ceux- 
ci lui ouvroient leur cœur fans réfervc.juf- 
ques-là queMrGilbert,Chancelicr de l’U- 
niverfité & Prévôt de S. Amé , lui aïant 
témoigné defirer de. fe mettre entièrement 
fous fa conduite pour les affaires de fa con- 
fidence , prenant pour le vrai Mr ArnauLi 
celui qui n’en étoit que le phantôme r ce- 


186 ijîflttre abrégée 

lui- cï exigea de fon nouveau pénitent qu’il 
lui envoiât par écrit fa confclfion générale, 
fous prétexte de le conduite avec plus de 
lumière : ce que ce bon Dofteur fit avec la 
plus grande fimplicité du monde , en rem- 
pl fiant fix grandes feuilles de papier de 
tout ce qu’il avoit de plus fccret dans fon. 
cœur. Ce nouveau Direfteur , ajoutant de 
jour en jour de nouvelles fourberies aux 
premières , tira de lui en qualité de fon Di- 
recteur , une démiflîon de fon Bénéfice & 
de fes Dignitez , fes Ecrits, fes Lettres, fes 
Livres & fes Papiers les plus fecrets & les 
plus importans. 

Il en fit autant à Mr de Ligny ; & de 
plus pour fe défaire de lui , il lui fit quitter 
fon emploi , vendre fes meubles , abandon- - 
ner fon pais , & aller à l’autre bout du 
Ro’iaumc jfous prétexte d’un établiffement 
ch'mérique dont il l’avoit amufé depuis 
Jong-tems , & où il lui avoit fait accroire 
qu’ils dévoient aller de compagnie. 

Il ne manquoit plus qu’une chofe aux 
fourbes qui tramoient cette 'trahifon 
inoüie.Tout ce qui avoit été écrit Sf envoïé 
par ces Meilleurs à M. Arnauld étoit de- 
meuré entre les mains des Faux Arnaulds, 
qui en vouloient faite à la Cour un „ufage 
conforme à leurs deffcins.Ils avoient befoin 
d'un tour de fouplcffe pour faire croire 4 
ces Meilleurs & au public , s’il fe pouvoit , 
que tout étoit repaffé des mains du vrai Mc 
Arnauld dans les leurs. Pour cela ils ré- 
pandirent le bruit, & firent même mettre 
dans une Gazette de Hollande , que Mil 
Arnauld avoit été volé par fon yalct,& que 

' ce 
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tèvalet,^>ar une perfidie infigne, avoit livré 
aux ennemis de ce Doâeur l'es Lettres, Tes 
Papiers , en un mot tout ce qu’il ayoit de 
plus fecret. Ils efperoicnt tirer ufl fécond 
avantagée de ce menfonge,qui eft que tous 
ceux qui creïoient avoir eu commerce, les 
uns durant un an , les autres durant huit 
mois , avec Mr Arnauld ne manqueroient 
pas de prendre la fuitte ou de fe cacher. 
C’eft ce que le Faux-Arnauld leur confeil- 
loitious le nom du véritable dans les Let- 
tres qu’il écrivit à quelques uns d’eux, pour 
leur apprendre, avec des lamentations tra- 
giques , le malheur qui lui étoit arrivé , la 
défolation où il étoit , & la crainte qu’il 
avoit que toutes fortes de difgraces & de 
mauvais traitemens ne vinrent fondre fur 
eux à fon occafion. 

Tout écant ainfi préparé, pour recueillit 
le fruit de cette longue fuite de menfonges, 
de fourberies & de trahifons , le Faux-Ar- 
nauld fit paroître fur la fin de Juin de 1691. 
le fameux Libelle intitulé : Lettre à un Do - 
fieur de Doiiai fur les affines de fon y ni ver fi- 
*é,qui eft une dénonciation & une accufa- 
tion publique d’héréfie contre les Théolo- 
giens à qui le fourbe avoit écrit , & contre 
beaucoup d’autres Eccléfiaftiques des Dio- 
ccfes d’Arras & de Tournai. 

Ce fut ce qui obligea Mr Arnauld à pu- 
blier l’Ecrit qui a pour titre : Tl finie de 
Mr Arnauld Dofifeur de Sorbonne à Monfeî- 
gneur l'Evêque d’Arras contre des lmfo[ieurs i 
qui pendant plus d’un an ont fait écrire fous 
fon nom un grand nombre de Lettres à plu - 
ftuxs Théologiens de Doüsi , pleines de min - 
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fonges & de fourberies. Il y découyrè l’im- 

pofture du prétendu vol & tout le refte de 

la fourberie , & y juftifie la conduite des 

Théologiens qu’on avoit tropapez fous fou- 

nom. 

(Quelque tems après il en parut une fé- 
conde , adreflèc aux RR. PP. Jéfuites , fur 
le bruit qu’ils faifoient courir que jc’étoic 
affurément le vrai Mr Arnauld qui avoit 
écrit les Lettres dont il s’étoit plaint $ que 
c’étoit lui meme encore qui avoit envo'ié 
la Théfc pour en avoir Approbation , & 
que c’étoit au contraire un Faux-Arnauld 
qui avoit fait la première plaintc.il y parle 
auili de la nouvelle Edition que ces Pcres 
avoient fait faire à Paris de la Lettre 
0 un Dofttur de Douas , fous ce titre infolent 
& calomnieux :Secrets du parti de Mr 
Arnauld découverts depuis peu. 

Le P. Payen , Reéteur du Collégedes 
Jéfuites de Douai ,aïant été pourfuivi en 
Juft'ce par les Théologiens accufcz , cora- 
me dépofitaire des papiers originaux de 
cette affaire , & légitimement fufpeft d’a- 
voir beaiJtoup de part à la fourberie, com- 

Î arut & répondit pluficurs fois. Mais les 
éfuites le voulant tirer de l’embarras ou 
il étoit auflï bien qu’eux , le firent évader 
à la fourdine , fous prétexte de l’envoïer 
ctte Refteur à Liège. C’eA ce qui donna 
lieu à la Troifiême "Plainte de Mr Arnauld 
VoSlcur de Sorbonne à (on Aitrjfe Monfei- 
gneur l'Evêque & Prince de Liège contre le 
T. Payen V^Eleur du College des Jéfuites de 
Doiiji , nouvellement réfugié à Liège , pour 
éviter d’être condamné comme Auteur tu cow- * 
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flice des fourberies du Vaux- Arnauld. Le 
P. Payen s’avifade répondre à cette Plain- 
te : & Mr Arnauld y répliqua par la luflifi- 
cation de La Troisième Tlainte r &c. Mais com- 
me-la Réponfe du P. Payen étoit venue 
:■ fort tard , parce qu’on y a voit voulu faire 
ttj travailler les bons faifeursdes Jéfuitesde 
: b Paris , la Juftification ne parut qu’aprés la 
S , Quatrième Tlainte. 

t „ L’occafion de cette derniere Plainte vint 
i d’un AvtrPiJJcmtnt touchant les Tlaintes de 
s Mr Amauld , que les Jéfuitcs de Paris 
1 avoient fait çour être mis à la tête d’une 

( i troifiéme Edition de la Lettre a un DoEleur 

r de Douai , mais qu’ils diftribuerent à part 
i avant que cette Edition parût. Ils avoient 
inféré dans cet Avertiflement la Lettre 
d’un prétendu inconnu qui s’y déclare 
Auteur des Lettres du Faux- Arnauld ; & 
! c’eft contre cette Lettre principalement 
! que le vrai Mr Arnauld publia fa Quatrième 
Tlainte aux l \R. TT. léfuites. 

Il fe trouva dans cet Ecrit un petit fait 
de peu de conféquence qu’il avoit avancé 
t, de bonne foi fur une Lettre ; mais qui fe 
trouva faux. Il n’en fut pas plutôt averti* 
qu’il en donna, le premier, avis au public 
par un Ecrit de deux pages , afin que per- 
sonne n’y fût trompé à l’avenir. Et en cela- 
il donna un nouveau témoignage de fa 
bonne foi. C’eft une vertu qu’il avoit en 
un degré éminent, & dont il a toûjours fait 
fa. plus grande fineffe en toutes les occa- 
fions de fa vie. 

Ses Plaintes mirent dans un lî grand j0ur 
I * la fourberie de Douai, que les Jéfuites pré-, 

1 yoïant 
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voïant qu’ils ne pouvoient éviter d’êtré con- 
damnez par le Juge légitime qu’ilsavoient 
reconnu ,c’cff a- dire Mr l’Evêque d’Arras, 
ils lui firent enlever la caufe par un coup 
d’autorité abfoluë , envoïerentle P. Payen 
en un lieu où ce Prélat n’avoir aucun pou- 
voir, détournèrent les papiers & originaux 
en le# envoiant au P. de la Chaife j & pour 
couper court, ils firent releguer leurs .par* 
ties aux quatre coins du Roïaume par des 
lettres de cachet , qui font leur reffource 
ordinaire , quand ils ne fçavent plus où ils 
en font , & qu’ils veulent finir les affaires 
promtement, à leur gré , & à peu de frais. 

La pofterité aura peine à croire une hi- 
ftoire fi furprenante,& d’une malice fi con- 
lommée. Mais les preuves en font fi claires 
te fi convaincanres,& on en a mis toutes les 
noires circonftances en un tel dégré d’évi- 
dence , qu’on ne fçauroit, à moins de s’a- 
veugler , s’empêcher d’y ajouter foi. Tou- 
tes les pièces du procès fubfiftent , excepté 
celles que la perfidie des Faux Arnaulds 
leur a donné moïen de retirer par devers 
cux.On a développé dans un grand nombre 
d’autres Ecrits tous les deffeins & tous les 
artifices des principaux A&eurs de cette 
tragédie $ & pour ne parler que de ce qui 
regarde la perfonne de Mr Arnauld , on a 
démontré dans la Récapitulation des faits 
de cette fourberie , que leur deflein étoit de 
faire croire au monde , que c’éçpit le vrai 
M*Arnauld qui a voit écrit les Lettres qu’on 
teconnoît maintenant pour être l’Ouvrage 
duTaux-Arnauld , & qu’ils vouloient par 
f e moïen perdre de réputation ce Do&eur, 
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^ ên le faifant regarder comme chef d'une ca- 

.. ' baie dangereufc qui cravailloit à élever une 
' nouvelle Eglife fur les ruines de l'ancienne, 
félon que lç Eaux Amauld en d’écrit un 
j projet au commencement de fon Libelle.Ce 
Libelle même, tel qu’ils l’ont fait imprimer 
j d’abord , a été ccnfervé par la nouvelle 
édition qu’on en a faite , en y joignant dans 
,, ! une autre colonne, c« même Libelle dégui- 
^ fé , fous le titre de Secrets du farts de 
j M. Arnauld , & réformé par un grand 
nombre de retranchemens & d’autres chan- 
‘ gemens.Car fe votant découverts, & defef- 
pérant de faire paffer Mr Amauld pour ce- 
lui qui avoit eu un fi long commerce de 
, Lettres avec les Eccléfiaftiqucs de Douai 
j & de Tournai , ils avoiént voulu par une 
s ; édition toute différente de ce Libelle faire 
; évanouir la première , & faire perdre la 
mémoire des endroits où leurs mauvais def- 
feins paroifloient plus clairement. 

: Ils n’ont donc tiré que de la confufion 

de cette malhçureufc entreprifç à l’égard 
deMr Amauld :mais ils s’en font confolez. 
parle plaifir qu’ils ont eu de fe venger des 
Théologiens qui s’étoient oppofez à leurs 
nouveautez ; d’écarter des gens qu’ils re- 
gardoient comme leurs Adverfaires décla- 
rez, j de ruiner 1 Univerfiré de Douai en la 
privant de fes meilleurs fujetsjde s’enren- 
dte maîtres, en y faifant entrer en leur pla- 
ce leurs propres créatures- & enfin par î’eC* 
pérance d’y voir bien tôt dominer fans au- 
cune oppofitîon la Doftrine & les Maximes 
de la Société, 
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Troifiénte Volume ou fuftifîca- 
tion de la Ad orale pratique 
des 7 éfuites* 

J ’Avoîs prefque oublié cct Ouvrage. Ce- 
pendant il eft de Mr Arnauld , fi on en 
croit les Jéfuites & le public même : & je 
ne voi pas que ce Dofteur , qui a déclaré 
que les deux premiers Volumes ne font 
point de lui , ait dcfavoiic celui-ci. 

C’eft un Livre compofé par la nécefiité 
d’une jufte défenfe 3 étant une rëponfe au 
Livre d’un Jéfuitc 3 qui parlant au nom de 
fa Compagnie , traite Mr Arnauld & tous 
fes amis 3 comme les plus grands calom- 
niateurs qui furent jamais. Il y fait en 
particulier de fanglans reproches àceDo- 
fteur, comme s’ils a voit fourni au Miniftre 
Jurieu des armes contre l’Gglife , Sc avoit 
détruit par là ce qu’il avoit dit à fon avan- 
tage dans l’Apologie pour lesCatholiquesr 
Mais ces reproches, comme Mr Arnauld Ta 
fait Yoir,n’dnt de fondement que dans une 
erreur qui a fait le fchifme des.Donatiftes. 

Pouvoit-on apres cela, demeurer dans le- 
lîlence 5 & ne fe pas juft'fier contre des inve- 
ntives fi envenimées^ la crainte de ne pas 
blefler la réputation de la Compagnie^ qut 
fe décrie elle-même plus qu’on ne fçauroit 
faire , devoit-elle fermer la bouche à l’in- 
nocence fi injutieufement traitée?L’Auteur 

de 
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• i * ^9 c ‘ cn i c des Jéfuitcs ne le croie pas : & 
li a même porté fi loin la ncceflité de feju- 
. ltlhcr dc P art& d’autre , qulij a cru qu’oa 
ce s en pouvoir difpenfcr, {'ans palTer pour 
les plus méchantes gens du monde. Car il 
ny a point , dit-il , de plus méchantes gens 
ait monde ni qui {oient plus pernicieux au 
public que les fé fuites , ou que leurs accufa - 
teurs -, Les premiers , fi ce qu'on dit d’eux 
dans la Morale pratique e(l véritable ; les 
derniers s' il ne l’eft pasy D' oit il s’ en fuit, 
continue- 1 - il, qu’il t fi de V intérêt du public 
de connottxe & les fefuites & leurs Adver- 
fatrespource qu’ils {ont i afin qu'on ne {oit 
pas en danger de fie voir trompé de part ou 
d autre. • 

On -n’a donc répondu auxjéfuîtcs que 
parce qu’on y étoit indifpcnfamerncnt obli- 
ge, 8c jufqu’ici le public paroît farisfait de 
Ja Rcponle. L'Auteur s’attend fans doute 
? une Répliqué 'de la part de ces Pères; & 

1 on verra alors s’ils feront changer d’arts 
au public. Cependant il y a déjà long-tems 
•que ce troificme Volume court dans le mon- 
de , 8c on n’a encore rien rti qui puilfe paf- 
ler pour une reponfe.» Car un petit Dialo- 
gue qui a paru fous Je titre de fugement 
{ur le troifiéme Volume de la \lorale pratique 
des fefuites „eft une badineric qui ne mérite 
pas même d’être lûë. Ce n’eft pas qu’elle 
ne foit bien écrite ; & quoi que le Dialo- 
gue 1 oie fort irreguliêr , & ne contienne 
qu une fade ironie 8c une déclamation ou- 
trée ^ neanmoins le ftile en eft pur & fort 
poli. ^Mais à quoy cela fcrt-il , finon à faire 
coûûoitre que c’cft l’Ouvrage du R. P. Bou- 
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hours , c’cft à dire de ce Déclamateur , donc 
!' je vous ai parjc plus haut. Ce n’étoit donc 
1 pas en vain qi*: dernièrement fous le nom ? 
d'un Cavalier , il meua^oit luy-même ces 
Meilleurs d’un certain P. Bouhours , qu’il 
vouloit bien que l’on regardât comme l'hc- 
ritier du talent de Mr Pafcal dont il fait fi 
fort ici le dégoûté. 

Mais quel cft le deflcin& le but du Dia- 
logifte ? Q^a-t-il prétendu faire ? S’il n’a. 
voulu autre chofe que nous déclarer, que 
les Jéfuites ne font pas contens du troifîéme 
Volume , & qu’ils ic regardant comme une 
des plus foibles & des plus méchantes chofes 
qui f oient [orties de la plume de l'Auteur : 
Il n’étoit pas néccflaire pour cela de faite 
un Livre. Il n’y a perfonne qui ne fc le trnft 
pour dit de lîur part. 

Que s’il a voulu par fon Jugement for- 
mer celuy du public, je ne içai comment 
il a pu cfpércr d’y arriver par le chemin^ 
qh’ila pris. A-t-il donc eu allez mauvaife 
opinion du jugement du public, ou allez 
bonne opinion du fien , pour croire que fur 
fa parole on prêtera un Ouvrage de Mr Ar- 
nauld pour quelque choie de fort mauvais 
goût ? Il s'en cil au moins avii’é un peu trop 
tard. Car depuis un an que ce Livre fe lit. 
partout, & qu’il fe lit avec u» applaudiffe- 
jnent général de tout ce qu-’ily a de gens 
d’efpric qui ne cherchent que la vérité , je 
crains fort que le Jugement du P. Bouhours 
ne trouve le jugement du public déjà formé 
en faveur du troifîéme Volume. £t,dc l’en 
faire revenir à force de longues ironies, d’ex- 
clamations véhémences , d’apoftrophes en- 
fla- 
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flâméef, d’injures profil éics , fans prouver 
quoi que ce loic , c’eft une eDtrcprhe un pcU 
téméraire. Voïea-lc vous même, Monfieur, 
& vojis m’avouerez que tout l'Ecrit entier 
roule uniquement fur ces figures entaflècl* 
. les unes fur les autres. 

Il dira peut être que ce n’éroit pas fbn 
delTcin d’entrer en matière , ni de rien prou- 
ver. On le voit bien lans qu’il le dite. Mais 
qu’eft-ce qu’un Livre qui.nc dit rien de ce 
qû’il doit dire , & qui ne prouve rien de ce 
qu’il avance, linon un fort lot Livre. Avoir’ 
le fiont après cela d’accuier Mr Àrnauld de 
ne rien prouver, & le dire en l’air -, c’cft 
prendre plaifir à fe faire mocquer de foi. 

C’elf tout dire , que jamais Mr Arnauld 
n’a paru ni fi riche en preuves , ni fî fort eu 
raifonnement, ni fi puilTjnt en contredits. 

Il y juftîfie les Moraliftes d'une manière in-* 
vincible. Il y détruit fans reffo^ce les ac- 
eufations du Défenfeur. Il convainc de faüx 
quatre ou cinq de fes principales pièces. Il 
■ établit incontetfablement Ja vérité de celles 
quel’autre croïoit avoir détruites. Il pofe 
des régies fort belles & des principes fort lu- 
mineux pour éclaircir les doutes qui pou- 
voient naître fur la conduite des. Moralil’es. 
Enfin depuis le commencement jufqu’à la 
fin *, c’eît une abondance & un mélange de 
fa1ts& d’hiftoires , de réflexions & de rai- 
fonnemens , de mémoires & de pièces jufti- 
ficativcs , toutes plus fortes les unes que les 
autre?: & fur tout rien d’inutile , rien qui*e 
foitdu fujet, rien qui ne foit & concluant 
pour le Moraiiflc, & accablant pour le 
Défenfeur „ . 

• R a II 
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Iln’eft pas démon deflcin de vous en dî«* 
re davantage fur ce fujec. Remarquez feu-e» 
lement , Monlieur , s’il vous plaît , que d’u- 
ne part Mr Arnauld convainc de faulfeté ces 
# trois ou quatre pièces, lur lefquelles le 
Défenfeur faifoitplus de fond. i. La Lettre 
du P. Martin Lopez Dominicain de Sarra- 
goce. z. Une Lettre du Pere Navarrctto * 
Dominicain, depuis Archevêque de S. Do-» 
ntingue. j. Une ou plulicurs Lettres de deux 
Evêques des Philippines. 4. Le faux marty- 
re du Jéfuite Morales Apologiftc de la Com- 
pagnie , qui p alla au Japon pour y prêcher la 
Foi , & y apodalia. j. La faufl’c rctraêlatioa 
de Dom Palafox , &c. 

D’un autre côté , *il prouve invincible- 
ment la vérité de fes principales pièces, & 
marque autant qq,’il lui cft permis , les en- 
droits où en {ont les originaux ou les copies 
aurentiqucs^i. La Lettre du Martyr Sotc- 

10 de l’Ordre de S . François , au Pape , dont 

11 allure que l’original cil à Rome , avec une 
copie imprimée, atteftée par la Signature 
d’un grand Millionnaire qui l’a donnée au 
public, x. La grande Lettre latine de Dom 
Palafox Evêque d’AngelopoIis, &puisd Ol- 
me , au Pape Innocent X. dont les Jcfuites 
auront des nouvelles à Madrid chez les Car- 
mes d échaulfez. ± Le Mémorial Efpaguol 
d t e Mr l’Evêque d’Héliopolis prefentéau R*oi 
d Efpagne, & plulîeurs autres Relations des 
autres Vicaires Apofio’iqucs fes Collègues» 
4* Le Mémorial des Reli ieux de S. Fran- 
çois de 1 6 jp. jque le Défendeur à voulu 
décrier en l’attribuant à un Millionnaire" 
mort au moins uue année auparavant ; & 

* • plu- 
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plufieurs Sutrcs pièces de cette nature dont 
le Livre eft rempli. • 

,Si le troifiéme Volume de la Morale pra- 
tique eft de Mr Arnauld, on ne peut douter 
qu’ri ne foit aufti l’Auteur des cinq Vo 4 umes 
qui ont fuivi celui-là , & je veique perfon- 
ne n’en douce. Ils font une fuite du Troi- 
fiéme , & ces fix cnfemble font la Réponfc « 
complette à la Défenfe des nouveaux Chré- 
jjens , contenant la juftification & l_es*preu- 
ves des faits avancez dans les deux premiers 
Volumes, fur quoi les Jéfuitesavoienr cric 
fi haut, à la calomnie &au calomniateur; 

& la réfutation de tous les artifices emploïcz _ 
dansce'Livre pour tfb^rer leur àccuiation 
d’impofture. 

Le 4. Volume eft donc l'Hifioire de Dot» 
fean de Palafox Evêque d' Angclopolis & de- 
puis d’Ofme , & des différais qu’il a eus 
avec le^ PP. fie fuite s- 16 jo.. 

. Le y l'Hifioire de la perfécutio n de deux 
faints Evêques par les Jéfuitcs , l’un î)om 
Bernardin de Cardenas y Evêque du Para- 
guay dans l'Amérique méridionale ; l’autre 
Dom Philippes Par do Archevêque de l'Eglife 
de Manile , Métropolitaine des lfics Philippi- 
nes dans les Indes Orientales. I 6 9 1. 

Le 6. l’Hifioire des différons entre les Mif- 
fionnaires féfuites d'une part , & ceux des 
Ojdres de S. Dominique & de S. François , 
de l’autre : touchant les cultes que les Chinois 
rendent à leur Maître Confucius , à leurs 
Ancêtres , & à l’Idole Chin-hoan. 1 691. 

Le 7. eft la fuite de cette Hifioire , Sc 
comprend la fécondé & la troifiéme partie des 
differens d’entre ces Mijfionnair es. 1 6 9 $■ 
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Le S enfin a pour titre : De ta Calom- 
nie otMlnjlr notion du Procès entre les féjuites 
leurs Adverfaires fur la matière de la ca- 
lomnie. i 6 9 f. Par ce dernier Livre l'Au- 
teur à renverfé la conclufion triomphante 
que les jéfuites tiroient dans le dernier Cha- 
pitre de leur Défenfe-, où prétendant avoir 
• convaincu les Moraliftes des plus noires ca- 
lomnies, ils les cpndamnoient fans rèmiflîon 
à uneïétraétation publique. On voit main.|^ 
_ tenant qui lont ceux qui y font obligez, ou 
les Moraiiltes , ou les Jéfuites. 

C’elt allez fur cet Ouvrage particulier. 
Mais Je Dinlogifte , qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des pytflés de Mr Arnauld, 
prifes d’une Protcft.i tion fort Chrétienne 
qu'il fit dans la Préface de l’Ouvrage con- 
tre Mr Mallét , me donne la penfee de la 
- mettre ici toute entière, pour fermer le - 
narré que je vous ai fait de tous fes Quvra- 
gcs. Car elle ne peut que lui faire honneur » 
en marquant la dilpofiticm avec laquelle il 
a toujours écrit. 

ss ,, je les prie, dit-il à ceux qui doivent 
»> juger dc*fes Livres, de les lire avec toute 
si l'exactitude & la t'e vérité polfible. Et au cas 
»> qu’ils y trouvent des fautes , ou contre la 
s> faine Doctrine , ou contre le vrai fens des 
» Ecritures , je leur donne ma parole qu’eh- 
ss étant averti, fi cela vient de quelque obfcu- 
ss rite qui ait fait prendre mes paroles en de 
ss mauvais fens , je les expliquerai d'une ma- 
»s nicre fi Catholique , que tout le monde aura 
ss liei\ d’en être fatisfait. Et que fi ce font de 
ss véritables erreurs dans lefquclles je ferois 
» tombé faute de lumière , j’en ferai une rétra- 
• • êta- 
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ftation fi publique & fi folcmnelle, qu’elles ,e 
ne feront au moins préjudiciables à perfon- <f 
ne , & que la vérité que j’aurois blcîlée par “ 
mon ignorance , n’en fera que plus connue ee 
& mieux établie. ct 

C’a toujours été là ma vétitablé difpofi- ee 
tion : & je ferois ingrat envers 'Dieu , fi je iC 
ne reçonnoiflois la Grâce qu’il rif’a faite , <c 
que rien n’a jamais pu ébranler , ny le par- fC 
faitjÿ: invio+able attachement que j’ay toû-, <e 
jours eu à tous les (bntimens de J’Eglilc Ca- te 
thoiique , Apoftolique & Romaine , ni la ré- “ 
folution inflexible de ifivrc & mourir dans (< 
fon fein , quelque traitement que j’y pûfie et 
recevoir quoy que des calomniateurs, ani-*“ 
niez du même efprit que ceux de David , 
aient eu fouvent fiir moi les penféesqu’a- 
voientfur ce Prince, ceux qui le vouloient “ 
chafler de héritage du Seigneur , en lui di- 
fant qu’il allât fervir les Dieux étrangers. 

Par tout ce que je vous ay dit juf- 
quesici, Monfieur, vous pouvez connoîire 
quel efl: l’homme que l’on fait fi noir en vos 
quartiers , & à qui'qutlques perfonnes pouf- 
fées- par les Jéfuitcs n’épargnent pas les* 
noms de Te&afire , d'hérétique , de fehifma- 
tiqüe , d’hérefiarque & 'tout ce.qu’ont mé- 
rité les chefs* de feêlc & les inventeurs 
d'héréfics . le voi néanmoins par ce que vous 
me mandez que tout le monde ne tient pas à 
Liège le meme langage , & que Mr Ar- 
rîauid y trouve jlrt perfonnes pleines d’hon- 
neur &«de zélé, qui non feulement rendent 
publiquement témoignage à fon mérite , 
mais qui fe font un fin^ulier plaifirdc l'u y 
donner retraite. J’aifçu qu’911 l’a cherché 
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pour le livrer à fes ennemis > mais je fçaî- 
aufli que d'autres perfonnes d’un cara&cre 
fort diftiagué l’ont cherche avec encore . 
plus d’emprellement pour avoir la joïe de le 
recevoir chez eux , & qu’ils envient à ceux 
qui ont eu fur eux la préférence , le bonheur 
qu'ils pofledtnt. Ainfi s’accomplit dans les 
Jfervitcurs de J e s cj s-C H R i $ T ce qui s’eft 
pa(îe à l’égard de J esc s- Christ même : 
Lesfuifsle cherchaient > dit S'. 5 can > ^ */*• 
’difoient , où eft-il ? Et on faifoit deluiplu- 
fieurs difeours en fecret parmi le peuple. Car 
les uns difeient : C'efPun homme de bien. Les 
autres difoient : Non , mais il féduit le 
peuple. 

Il pourroit aulti dire à l’imitation du Sau- 
veur à ceux qui le pgrfécutent fi cruellement: 
f' ai fait devant vous'plufieurs bonnes œuvres 
parla Grâce de mon l*ere : pour laquelle efi— 
ce que vous me lapidez ? Il n’eft pas en état 
de leur faire cette demande. Mais vous 
Mpnfieur, qui voïcz allez fouvent & des 
J é Lui tes Se d’autres Religieux , &à qui vô- 
tre rang donne droit de*leur parler & de vous 
•faire écouter d’eux, prcrt’ez-les , je vous 
prie , quelque jour fur ce chapitre. Deman- 
dez-leur par quel efprit , par quel motif 
ijs traitent *d’une maniéré fi ’outrageufe un 
Prêtre & un Do&cur Catholique., & par 

? ucl Endroit de fa vie, de fes actions, de 
es Livres il leura donné fujet d’être regar- 
dé d’eux comme un héf étique , un héré- 
siarque & un fèdu&eur. . 

Eft- ce parce qu’il a fait revivre par le Li- 
vre de la Fréquente Communion les véritez 
les plus pures, les réglés les plus faintes de 
: . * . ^ la 
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la Mora4e Chrétienne ; qu’il a mis dans un 
grand joue les difpofitions faintes que l’on 
doit apporter aux Sacremens de la Pénitence 
& de l’£uchariftie,de l’ufage defqucls dépend 
I lefalutdela plupart des Chrétiens ;• & qu’il 
k a contribué le plus à éclairer fur leurs de- 
voirs les Miniftrcs de ces deux Sacremens? 
Il feroit bien étrange que ce fût- là la fource 
dtfmal qu’on lui veut j’ai peur cependant 
i que cela ne foit vrai en partie , quoi que tant 
d’Evêques & de Do&euîs aïent témoigné 
f que ce Livre ne contient rien *que la purç 
. ‘ Doctrine de l'Ecriture, des Conciles & des 
j: Pères. • * 

s- Eft-ce parce quiil a défendu avec vigueur. 

les vérités de la Prédellination des Elus & 
î de la Qrace de Jésus- Christ, & com- 
batu les erreurs de Molina ? Mais il n’a fait 
que fuivre en cela les traces que les Papes 
Clément VIII. & Paul V. luy avoient mar- 
queés dans la Congrégation de kuxiliis , 8c 
ce que les Dominicains 3 les Augullins , les 
Carmes'déchaufléz , &c v font encore tous les 
. jours : «F lur la Prédestination gratuite & 
fur la Grâce efficace, il n’a poinc d’autres 
fentimehs que ceux de ces Ordres. 

Eft ce parce qu’il a découvert & dénoncé 
à l’Eglife les p'rodigieux égaremens-des nou- ' 
• veaux Cafuîtcsdela Société? Je n’en puis 
quafi douter. Mais ce qui le doit confoler > 
elt que les Papes , & les Evêques qui les 
I ont condamnez fur fa dénonciation & celle 
de fes amis , font à.cc compte encore plus 
hérétiques que luy. 

N'eft*ce point aufli parce qu’il a attaqué 
avec tant de £8r$c , 8c xenverfé avec tant 
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de fuccès les erreurs des Calviniftes & lef 
’ impiétez de leur morale ? J’ai peine à#le 
croire. 

Si c'eft parce qu’il a réfuté les calomnies 
& les erreurs du Sr Mallet fur l'Ecriture» 
c’eft donc un crime de fe juftifier d’erreurs 
fauflement attribuées , & d’en faire voir de 
véritables dans fon acculateur. 

Si c’eft pour avoir entrepris de défendre 
l’Eglife d’Angleterre persécutée , l’innocen- 
ce clés Catholique? opprimée , 4 e Clergé de 
ïrancc calomnié par le L be.le delà Politi- 
que du Clergé , d’avoir fait retomber fur Ici 
•Hérétiques tes accufations d'infidélité en- 
vers les Princes , dont ils chargeoient les 
Catholiques ; & d’avoir maintenu d’une 
manière triomphante la Souveraineté des 
Rois : ce font des crimes & des héréfies dont 
il fera toujours gloire. 

La défenfe des verfior.s des Livres facrez 
cft peur être -une de fes plus grandes hère— 
fies. Mais par bonheur pour lui elle lui eft 
commune avec les JDoÂcurs de Lbuvain , 
qui ont traduit la Bible entière ^#avec le 
Cardinal Bcllarmin Jéfuite, qui a. I ou tenu 
à Kennitius Luthérien , qu’il calomnioit l’E- 
glilé en lui imputant dedéfendre les verfions 
cle l’Ecriture en langue vulgaiîe ; enfin avec 
les Papes , qui en ont fait faire eux-mêmes 
par quelques Jéfuires , au rapport de ces 
Peres, & qui n’accordcrçient pas comme 
ils font des permiflions de lire l’Ecriture en 
Langue vulgaire à ceux qui le demandent & 
qui le peuvent faire utilement & avec fruit » 
s’ils ne confentoient & ne ttouvoiênt bon 
qu’il y eutde ces Tradu£lio*s au monde. 

* Enfin 
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* Enfin il faut donc que l’héréfic de Mr Ar- 
nauld le trouve , ou dans la réfutation d’une 
accufarion caiomnieufe d’héréfic , comme 
il l’a fait par le Livre du Pbantôme du Ja.n- 
fénifmc , ou dans la-dénonciation des erreurs 
& des hérefies réelles Sc véritables qu’il a 
découvertes & expofées au jugement de 
r£glife& du S. Siège.. 

Mais quant au premier, ce feroit une 
étrange extrémité à un Dofteur célébré^ 
accule publiquement d’hérélie par un Do- 
cteur Savoïard , l’Echo des jéiuites, à un 
Catholique qui n’a rien plus cher que fa 
foi , de ne pouvoir fe laver d’un crime de 
cetee nature dont il fe fent innocent, (ans 
s’en rendre coupable. S’il y a des gens aflez 
injurtesi Liège pour exercer cette rigueur 
envers Mt Amauld , il y en a ailleurs d’afl'ez 
équitables pour reconnoître que ce Doèteur 
en fe juflifiant contre laccufation du Sa- 
voïarda fait encore une chofc très-avanta- 
geufeà l’honneur & au repos de l’Eglife , 
en faifant voir par des preuves démonftra- 
tives^ non qu’il n’y ait point d’erreurs dans 
les cinq Propofitions en les prenant dans les 
ipatfvais fens dans lefquèls elles ont^té con- 
damnées : mais que l’on n’a jamais pu troUf 
ver perfonne dans l’Eglife qui les fou tint 
.dans ces mauvais fens condamnez : cous ceux 
que les Jéfuitesou d’autres en ont accufcz 
aïant toujours été très-foûmis à la condam- 
nation que l’Eglifc & le S. Siège en ont 
faite , par les décifions du Concile de Trente 
& par les Bulles des Papes Innocent X. & 
Aléxandr.c y I l. N’y aïant donc perfonne 
qui fouticnne ces héréfies , perfonne qui ne 

les 
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les condamne , c’eft en ce fens une héréfie 
chimérique que le Janfénifxne ; les Janfc- 
niftes, des Hérétiques imaginaires j & leur 
fe£te , une Ié<fte phanraftique & inventée 
par ceux qui en ont à faire pour leurs def- 
feins. Or qui ne voit que comme d’un côté 
c’eft une cl'péce de deshonneur & un vrai 
malheur à l’Eglife , quand fes propres en- 
fans corrompent la pureté de fa Doctrine, 
excitent dans fon fein des révoltes & des 
troubles, & en arrachent un grand nombre 
de fes membres , comme il arrive toujours 
dans les nouvelles héréfres ; c’eft d’un autre 
côté un grand crime de calomnier & de trou- 
bler l’Eglke»& fes enfans par de faux bruitS 
d’hérélics & de le&es paillantes, en impo- 
fant à un grand nombre d’Eccléfiaftiques 8i 
de Laïques des erreurs dont il font, infini- 
ment éloignez. Car ces bruits & ces accufa- , 
tions calomnieufes foûtenuës par lé crédit 
d’une Compagnie puilfaute , répandue par 
tout, 8c autorifée dans l’efprit des Princetf 
par une grande réputation, ne peuvent man- 
quer de caufer un grand nombre de juge- 
mens téméraires , de faux foupç_ons , de vé- 
xations ÿijuftes , & d’engager meme ("ouvert 
^’Eglife a faire fouffrir aux plus fidelles & 
aux plus fournis de fes propres enfans les 
châtimens qui ne font dus qu’aux rebe^es. 
8c aux réfradlaires. 

C’eft par conféqucnt redonner lcrepos & 
la joïe à l’Eglife troublée & inquiétée par ces 
fauùes alarmes , que de lui faire voir qu’ci-» 
le n’a point d’enfans qui foienr infe&ez de 
ces erreurs} qu’elle n’en a aucun qui r.ç foui 
invariablement attaché à fa foi & à fon auto- 
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ritè , & à celle du S. Siège & des. Evêques i 
& que ceux qu'on leur avoir rendus fufpe&s, 
ou par un mal entendu qui s’eft éclairci 
avec le rems , ou par des intérêts qui ne font 
que trop publics , n’ont rien qui mérite leur 
iudignation , rien qui ne-mérite au contraire 
leur prote&ion & leur éftime. 

Chiant à la dénonciation des véritables 
erreurs , les 'Decrets du S. Siège qui les 
foudrôïcnt fuiïîlenc non feulement pourJa 
juftification du Dénonciateur, mais encore 
pour {Sire connoitre combien (afoieft pure,. 

It combien fon zèle eft utile à 1 Egliic -, com- 
bien il eft autorité & approuvé du S. Siège, 
en même tenu qu'on le fait pafter pour un 
Hérétique & pour un calomniateur. 

•je prie doncnôfce ami de vouloir bien fe 
donner la peine de comparer ces deux for- 
tes de Dénonciateurs , les Jéfuitcs à l'égard 
de Mr Arnauld & de fes amis j & Mr Ar- 
cauld & fes amis à l’ égard des J cfuites. * 

Les Jéfuitcs armez de la faveur & de la 
puiïTance de tous les Potentats de l’Euro- 
pe, foûtcilus d'un nombre infini d’amis & 
ac créatures , animez d’un amour demefu- 
réde leur Société , & picquez jufqu’au vif 
de la voir bleflée dans l’endroit le plus fen- 
fiblc ,qui eft la dire&ion des amés , dont le 
plus grand attrait à leur égard eft la facilité 
de donner l’Abfolution à tous venans ; enfin 
munis & fecourus 5e leurs richefles immen- 
fes , ils entreprennent de faire condamner 
Mr Arnauld & fes ami$*& après beaucoup 
de cabales, d’intrigues, de travaux & de 
dépenfes incroyables , tout aboutit à faire 
“condamner cinq Propofitions , que tout le 
: . monde . 
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monde & Mr Atnauld même avoient tofi» 
jours condamnées avant les Bulles ,. & que 
tout le monde condamna encore fans héfî- 
rer auffi-tôt que ces Bulles parurent , en (c; 
déclarant toutefois en même rems» pour le 
fens de là Grâce efficace par elle-même , qui 
certainement n’y croit pas condamnée, 
fur laquelle toutefois on avoit grande ràifon 
dccroirequc lêsjctuites voufoient faire re- 
tombe! cette condamnation. 

Au contraire Mr Arnauld caché dans un 
coin du monde, dépourvu de Tout (Êfcours, 
aïantà dos la plupart des Puilfanccs du fié- 
cle , fans avoir dans la Cour de Rome aucun 
Agent , ni aucunes intelligences , dénonce 
fardes Ecrits publics la Morale dcsjéfui- 
tes en la manière que j’ü dite; le nouveau 
Syftême de la Nature & de la Grâce , au- 
quel ils ont témoigné prendre autant de parc 
que l’Auteur même ; l’hcrcfie du péché Phi- 
iofopîiique , & l’impiété qui détruit le grand 
Commandement de i'ainour de Dieu ; & 
tout cela eft condamné à Rome : les trois 
derniers Articles-par N. S. P. le P^ipe Ale- 
xandre VIII. & le premier , c’eft à dire la 
Morale, par trois Decrets des Papcs’Alc- 
xandre V 1 1 . & Innocent XI. qui en con- 
damnent . cent dix Propofitions : (ans parler 
de la Théologie Morale du P. Bauny leur 
grand' Oracle , cenfuréc.en 1 640. dans fes 
trois Ouvrages par le Pape Uubain VIII. 

Et ce qui eft fort remarquable , .eft que 
' les Jéfuites aïant fait faire des Apologies 
de leur morale , une par leur P. Pirot Grand 
Directeur de leur Maiforî Profcflc de Paris, 

& Auteur de l’infamc Apologie des Cafuîtes 
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«ne autre parleur P. Moïa Efpagnol, alors 
Confeileur de la Reine Doiiairierc*d’Efpa- 
ghe Marie- Anne d'Autriche : une troilicmc 
louslc nom de Bernard Stubrock par le feu 
P. Honore Fabri , grand pertonnage parmi 
eux & un de leurs Pénitenciers à S. Pierre 
du Vatican : la quatrième en deux Volumes 
in folio composée & recueillie parle même, 

& approuvée par le R. P. de Ia-Chaifc Con- 
felfcur du Roy Trés-Chrétien, & de huit au- 
tres Jèfuites du premier Ordre, une cinquiè- 
me par leur bon ami Caramuel , & peut être 
pluficurs autres j toutes ces Apologies ont 
été condamnées à Rome. La qualité Hc ceux 
qui les avoient faites ou approuvées, fait 
voir qu’elles font les maximes de ceux qu’ils 
donnent aux Grands pour Confelîcurs , qu’ils 
mettent dans les Confcflîonnaux les plus - 
confidérables , & à qui ils confient les dire— 
étions les plus importantes. 

Ma Lettre, Monfieur , s’eft infenfi- 
blçment groflie fous ma main contre mon 
intention. Je n’en fuis pas trop fâché^ parce 
tjn’clle pourra fervir à faire revenir Mon- 
fieur de fes préventions. Il verra allez 

les conféquences qu’il faut tirer de cette 
fuite de faits que je vous ai raportez,& qu’il 
peut vérifier fur les Livres imprimez, d’où 
je les ai tirez moi-même. Je tn’èn vas ce- 
pendant luy en marquer quelques-unes , qui 
viendront naturellement dans l’cfprit de tout 
homme équitable & intelligent , qui vou- 
dra bien s’y appliquer, 

_ - I. Conse'qpinci. 

la i. eft , Qur fi l’on veut juger fan* 

picoc- 
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préoccupation , qui de Mr Arnauld ou dei 
Jéfuites’eft mieux fondé pourformer courre 
Ion adversaire une afculàtion d'erreur, il 
paroîtra vifiblement que c'ell-Mr Arnauld 
quia pour cela uu droit inconteftable, fans 
que les autres aïent pour le faire contre luy 
un fondement tant foie peu raifonnable. 



II. C o N s t QJJ E NC B. 


La i. Que quand on admettroit par grâ- 
ce les Jéfuitesà former leur accufation con- 
tre ee Doéteur , il faut qu’ils produifent 
des textes formels tirez de fes Livres & de 
fes £crits , où ils faffent voir des erreurs ou 
des hcrcfies , comdamncesexprcflementpar 
TEglife ou par le S, Siège , par Tes Con- 
ciles ou par lés Papes j comme luy & fes 
amis ont toûjoiyrsfait à leur égard. 




III. Consh'qjience. 
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•La j. Que les Jcfuites ne» l’aïant pas 
fait jufqua prefent , aïant tant d’intetêt de 


le fai re , c’elt une preuve infaillible qu’ils 
font dans TimpuifTance de le faire, & qu’ils 
y ont toujours été. 
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La 4. Que les accufations vagues faites 
par eux jufqu’à prefent fans la moindre preu- • 
vc, & en même rems avec toutes les mar- 
ques ‘d’une paillon irritée & d’un efpric de 
vengeance , ne peuvent palier que pour de 
pures calomnies i principalement fi aux 

' confi- 
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confidérations précédentes on ajoute ces 
deux-ci. ^ 

La première ; Que les Jéfuiies regardent. 
Mr Arnauld comme leur plus grand ennemi 
& comme un homme qui a beaucoup nui à 
la réputation de la Société. Et certes il faut 
.avoiier que tout ce qu’il a fait depuis prés de 
cinquante ans , non pour les décrier , mais 
pour décrier leurs nouveauté» , & pour em- 
pêcher que leurs pernicieulês maximes ne 
nuilent àl’Eglife eu empoifonnant les ajnes 
n’a pasjervi à augmenter l’cftime que l’on 
avoir de ces Peres.* 

». Que c’eft: une maxime capitale de leur 
Morale corrompue, & un principe indubi- 
table dans leurs Auteurs : Que ce n'efi qu'un 
péché veniel de calomnier & d'impofer de faux 
crimes pour ruiner de créance ceux qui parlent : 
mal de nous. Car c’eft: mot pour mot ce 
qu’ils foûtinrent publiquement dans leur 
Collège de Louvain par une Théfe imp;f- 
iuée en 1 6 4 j . Quidni nonntfi venialê fit , de- 
trahentis autoritatem magnam , tibi noxiam , 
falfo crimine elidere. Leur P. «Dicaftille , de- 
juftit. 1. ». tr. i. difp. r». n. 404. foûtienc 
aufli , Que la calomnie lors qu'on en ufe contre' 
un Calomniateur , quoi quelle foit un menfon - 
ge , n'efi pas néanmoins un péché mortel , ni 
contre la jufiiee ni contre la charité. Il l’a- 
voit fi bien enfeigné à la Cour de l’Empe— 
leur Ferdinand 1 1 I. & fur tout à fa péni- 
tente la Comtefte de Intendante de la 

Chambre de l’Impératrice, que cette Dame 
aïant rempli l’efpric des Filles d’honneur de 
cette Princefte d’une ft pernicicufe maxifnj, 
«es filles en la mettant enufage, excitèrent. 
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de très-grands fcandalcs dans cette Cour., & 
la mirent toute encombuftion. Le P. Qui- 
.xoga Capucin fut appcllé pour les defa’oul'er. 
Il eut , dit le P. Dicaftille même , la témé- 
rité tie décrier cette opinion parmi des femmes 
& des ignorant. .. Mais pour la prouver je 
lui ai fourni enfouie nos Peres , & les Uni — 
• berjitez entières qui en font compofées > que 
j' ai confultez ; ç£* en tr' autres le R. P.featt 
G ans } Confejfeur de l'Empereur $ le R. P. Da - 
niel^C aflel, Confefeur de /’ Archiduc-Léopold ; 
le P. Henri , qui a été Précepteur de tes deux 
Princes y & tous les Proftfleurs publics & or- 
dinaires des U nivtrfitez de Vienntyde GratZy 
de fragne y tous j 'é fuites , dont f ai en main 
les • Approbations de mon opinion écrites & li- 
gnées de leur' main. Outre que j'ai encore 
four moy le P. Pegnalojfa féfuite. Prédicateur 
de l'Empereur & du Roi d'Efpagne , le P. Pil- 
liceroli féfuite , & bien d‘ autres qui avaient 
tous jugé cette opinion probable avant notre 
difpute. Il n’y a rien là qui ne doit extrait 
du Livre de ce Jéfuice. Voïez la quinzié- 
me Lettre Provinciale où cette opinion eft 
examinée. 

Vous jugez bien , Monfieur , que la 
crainte d’un pcchc véniel n’cft guéres ca- 
pable d’arrêter un Jéfuite , quancTil eftquc- 
ftionde l’honneur de fa Compagnie, à la- 
quelle il ne croit pas qu’il y ait rien de com- 
parable fur la ter-re. Et puis cft-il fi difficile 
de trouver des moïens d'épargner même ce 
péché véniel à tin zélé Calomniateur ; Ceÿ 
Jélmtcs que j’ai nommez ne fçavoient pas 
tant j mais un P. Tambourin, qui eft venu 
depuis, en a trouvé lcfecrerl Q,ui dit le 

P^Tam- 
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P. Tambourin , dit un des plus grands hom- 
mes de Ja Société, loiic.& approuvé par le 
Général & pa&pluficurs de fes Théologiens. 
Il fait donc cette queftion : S’il eft permis 
d’impofer à un témoin injufte d’aujjî grands 
crimes , qu'il ejl nécejfaire pour nôtre jufte 
défenfe , lorfque l’on ne peut s’en défendre au- 
trement î Vous avez horreur , •Moniteur , 
devoir mettre cela en queftion; & vous ne 
doutez quafî pas qu’il ne réponde , que c’eft 
bleller non feulement la vérité ,mais encore 
la juftice. Point du tout: il ejl probable , 
dit-il, qu'on ne pèche point en cela contre la 
juftice. Or dés qu’il eft probable, la con- 
fciencccft «n fureté félon fes principes : La 
moindre probabilité , dit- il, joit d’autorité y 
foit de raifon , fujftt poux, bien agir. 

Mais comment fauver’le menfonge & le 
parjure en cas qu’il falut cmploïcr un fer-, 
ment pour appuïcr la calomnie î Ce n’efir 
pas pourluy une affaire: On pourroit, dit- 
il , ufer d’équivoque , & ainft éviter le par- 
jure & le menfonge. 

Il ne veut pas neanmoins alfurer que celât 
foit certain. Mais qu’importe , félon eux y 
pour la pratique, pourvu qu’il foit proba- 
ble. . 1 1 trouve quelques inconvéniens en. fon 
chemin qui fcmblenc.l’arrêter ; mais il fait 
# a(Vcz voir qu’il ne faut pas s’en embarafTcr 
beaucoup : Car quoy , Hit-il, s'il falloit prou - 
•ver que ce témoin qu’on veut décrier ift un 
Sodomite , un excommunié , un Hcrétiqucï 
{ ce dernier cas eft celui de Mr Amauld ) 
Que ce témoin y dira -t- on ,s’en prenne a lui- 
même: f’ entens bien. Mais je fuis encore et* 
peine. Car quoi? s’il falloit f al ft fier pour cela 
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des pièces publiques , pourrait - on porter un 
Notaire public qui feroit certain de mon in- 
nocence y à les falfifier pour feryir de preuves ■ 
aux crimes -qu'on fuppoféroit à ce faux té- 
moin ? Pourquoy non i dira-t-on. Quidni l 
Car ce.nejl pas être infidtlle envers la Ré- 
publique ^ mais extrêmement fidelle ; puis que 
c'eft pour défendre les perfonnes innocentes de 
la République. Mais fi on ouvre cette porte p 
que deviendront les Jugemens publics ? Qu'on 
trouve y dira-t-on , de bons témoins , coipme 
les demandent les Tribunaux ou la juftice eft 
bien rendue. Car quand on repouffe de faux 
témoins par quelque artifice que ce f oit , ce 
n'efi pas ajfoiblir , mais fortifier Ifs Jugement 
publics, fentens bien ; je le dis encore une 
fois , ( c’eft à dire , cela me paroît raifon- 
nablc , & je m’en accommode allez ) mais 
parce que cela me femble encore dur à digérer y 
je réferve volontiers à un autre tems à démêler 
ce nœud. 

C’eft 1 dire, que cela ne luy paroifloit 
pals tout-à-fait certain, & qu’il falloir en- 
core quelque tems pour meurir cette opi- 
nion, & la rendre plus recevable. Car il ne 
la croit pas évidemment faufte , ni évidem- 
ment contraire à l’Ecriture ou à la raifon s 
8c ce fa fuffit , félon eux , pour la rendre pro- 
bable. 

Mais depuis trente ans que Tambourin a 
écrit, elle doit avoir fait bien du progrez. 
Aiafi fi la Compagnie , qui regarde Mr Ar- 
naald comme un calomniateur , comme ua 
faux # & injufte témoin à fon égard , juge 
qu’il n'y a pas d’autre m'oïen pour fe défen- 
dre de fes accufatious , que de luy impofet 
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de grands crimes, tel qu’eft. celui de l’hc- 
iéne , elle peut en bonne confcicnce n’épar- 
gner ni calomnies, ni fermens, ni faufl'es 
pièces: & elle en fera quitte pour dire,gMe 
Mr Arnauld s’en prenne a lui même. 

£ En effet ,* fup pôle la do&rinedu P- Lîflmi 
touchant le meurtre des calomniateurs, je 
ne vei pas où feroit la matière du fcrupule 
dans l’ cl prit de ces bons Peres. Car on peut 
bien calomnier ceux que l’on peut adalfîner 
•ï& qui feroit contraint de choifir l’un des 
deux, s’en tiendroit aflu rément au premier. 
Or c’eft le féntiment de plulieurs Cafuîtes 
de la Compagnie , Licere contumeliofum oc - 
cidere , fi aliter ea inj uria arcere nequit. Le 
P. Lami cenfuréà Rome &à Louvain s’eA 
explique ainli dans fon Cours de Théologie, 
M’orne j. Dilp.*36. n. 118. de l’Edition de 
Douai. Il efi permis a un Eccléfiafiique ou 
a un Religieux , de tuer un Calomniateur 
qui menace de publier des crimes [candaleux 
de fa Communauté , ou de lui-même , quand 
il n'y a que ce feul moïen’de l’etnpêcher i com - 
me s’il efi prêt a répandre {es médifances , fi 
on ne le tue promptement. Car en ce cas , com- 
me il feroit permis a ce Religieux de tuer celui 
qui lui voudroit ôter la vie , il lui efi de même 
permis , aujfi-bien qu’aux gens du mondé , de 
tuer celui qui lui veut ôter l'honneur , ou celui 
de fa Communauté. 


V. C O N S l QJ? EN C E. 


La V. Confcquence q.ue vôtre ami doit 
tirer de ces principes eft fort naturelle. C’eft 
^ueloiade s’étonner que les Jéfuiccs aïent 
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répandu , & répandent encore tous les jours 
tant de calomnies contre Mr Arnauld , après 
tout le tort qu’ils croient qu’il a fait à la 
réputation de leur Compagnie, il faudroit 
s’étonner qu’ils ne le fitfent pas: puifque le 
pouvant faire en bonne confcieixîe félon leuij^ 
• maximes , ils croiroicnt manquer à ce qu’i™ 
doivent à leur Compagnie , s’ils négligeoient 
cet avantage & ce moïen de, réparer fon 
honneur. Ne prenons donc pas fi aifémenc 
l’alarme , quand nous entendons les cla-« 
meurs de ces bons Pères contre Mr Arnauld. 
Ils ont crié autrefois comme ils crient au- 
jourd’hui} & vous lieriez furpris de voir 
dans les écrits & les Livres qu’ils firent coni 
tre la Fréquente Communion , julqa’à quel 
point ils portèrent la calomnie pour l’oppri-« 
mer, & pour venger l’honnAir d’un de leurs 
Confrères. Après avoir été informé, par 
tout ce que je vous ai raporté, de l’excel- 
Iencedc cet Ouvrage & de la pureté de fa 
Do&rine , vous vous mocquercz de ces ter- 
ribles alarmes qu’ils donnèrent alors à l’E- 
glife. Croïez-moi , il en fera de celles de ce 
tcms-ci comme de celles de ce rems- là j 8s 
tel enjira un jour qui en tremble de peu* 
aujourd’hui. 

Vous avez vu ce qui fe pafla au fujet dit 
Livre de la Fréquente Communion -, de quels 
éloges les plus grands Evêques accompa- 
gnèrent le témoignage qu’ils donnèrent de la 
pureté de fa Do&rine , avec combien de 
gloire & davantage Mr Arnauld fortit de 
cette affaire -, & que le Livre enfin eft dans 
l’cftimc de tout le monde. Mr de Perefixe 
' Archevêque de Paris en parloit avec admi- 
' V ration 
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■f ration dans 1c temps même qu’il ttaitoit avec 
plus de dureté ce DoAeur& les Rcligieufcs 
; de Port-Roïal ; il avôüoît à celles-ci qu’il 
en étoitfort touche , & qu’il ne le lii'oit ja- 
mais fans en devenir meilleur. Cependant 
comment les J éfuiccs traitérent-ils & le Li- 
vre & l’Auteur des qu’il parut au jour ? 
N’armcrent-ils pas contre l’un & l'autre 
tout ccqù’ils avoientde langues & de plu- 
mes plus vehementes dans la Société ? Ne 
voit-on pas encore. à leur honte les Livres 
imprimez où. ils alTurent que cet Ouvrage 
avoit été cn^epris fur le projet & le plan 
d’une Ajfemblée de Dtïfles , pour ruiner les 
àtuxS acremens de lu Penitetice & de l Eu- 
chariftie , renyerfer enfuite tout le Chri- 
jlianifme ? Qje c’étoit la produ&ion d’une 
fecle d’ illuminez. , de viftonnaires i de faux 
Prophètes ; Qj^’il n’y paroifloit que des def- 
feins de fourberies , U’ embûches & de révolté 
contre l'Eglife , pareilles a celles d^irrius , 
de Luther &»de Calvin , & des%ntentions 
malicieufes & empoifonnées des Hérétiques & 
des Schifmatitj/ies , de ces malices fpirituelles 
que le diable infpire , & dont fe forment les 
héréfies : QuMieft plein de fautes importan- 
tes en fi grand nombre , qu elles feroient 
! * capables de remplir urs Livre plus gros que 
celui-là » d’erreurs palpables qui heurtent le 
fens commun , & couvriraient de honte 
même les plus fimples & g r offiers ; d une in- 
finité d’erreurs répandues dans chaque partie 
du Livre ; des aveuglemens horribles ; des 
paradoxes fcmblables à ceux des Stoïques t 
qui démentent ks lumières & les préjuge £ de 
la rétif on naturelle > des paroles qui font hor- 
reur 
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rehr a tours les Catholiques j des horribles JL 
blafphêmes & des béréftes ; des aéfurditex. vi- j 
fibles y & des 'proportions fi exorbitantes y F 
qu'elles rebutent d' abord tout entendement : ^ 
raisonnable. Enfin, pour abréger leurs Vo- a 
Jumes d’injures , ce Livre étoit alors , félon 
eux, un*monfire que l’ Auteur ' avoit enfanté 1 
à l’Eglife, & un Livre fi pernicieux que les F 
ennemis de l’Eglife l' av oient pris pour leur ■ ■’ 

Confejjion de foy. _ | j 1 

Vous jugez bien par les éloges dont ils 
ont honore l’Ouvrage , qu’ils n’auront pas R 
donné à l’Auteur des titres des qualités tf 
moins honorables. Il ctoit dans leurs Lt- * ^ 
vres, un féducteur de peuples , un femeur de * 
noiiveautez , l'Auteur d’un cinquième Evan- 11 
gite , & d’une héréfie né'e des tendres de l’hé - f 
réfie de Calvin , un impofieur & affronteur ■; 
de la parole divine , un corrupteur de toutes 6 
les chofes facrées , une pefie publique de la 
Religion, il faifoit avec fes amis une faclioTV )' 
fchifmat/qÊte , une cabale d' Apôtres à peu f 
près de même farine que ceux que Luther 0 
ajfembla pbur fes premiers difciples. Il avoit 
ajouté l’tmpudence à la préemption , qui eJF 
le caraftére de l’héréfie. il avoit commis des 
attentats incr diables & prodigieux fur la fain - 
teté du Concile de Trente. Il veut, difoient- « 
ils , pajjcr pour héréfiarque & pour grand 
fourbe , afin de paffer pour grand efprit : &. j 

il a allumé le feu du divorce facré en b an- ,ï 

niffant tout le monde de l’Eucharifiie. 

J’ai peur. Moniteur , de vous ennuïerj 
ou plutôt ‘de vous faire horreur , par un re- -i 
cuëil de calomnies & d’in j tyrcs fi atroces. 
C’cft pourquoy j’abrège , & je me contente 
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ï’ajoutet à ce que j’ai marque, qu’ils ap- 
pclloient encore Mr Arnauld un ejprit foiblo 
& malade, un extravagant , un calomnia-- 
teur , le plus infâme fycophante de la terre , 
homme fiuptde & vuidc d'efprit, directeur 
impertinent , faifeur de grotefques & de fonr 
ges chimériques , un impie , un nouveau 
Prothée , grand fourbe , grand Lougarou , 
un traître , un héréftarque ; un homme qui a 
fervi d'infirument à la rage de quelque dé- 
mon ennemi du Sacrement de l'Euchariftie , 
qui a jette les fiâmes de divifion contre les 
Autels t & dont le Livre mérité de paffer par 
les fiâmes', comme fa perjonne mérité detre 
châtiée félon les Ordonnances de nos Rois 
tomme un féditieux & un perturbateur du 
repos public , qui fait des Ajjemblées illicites 
dans Paris & dans les meilleures Villes du 
Roiaume , & dont le crime efi digne félon la 
jufiiee Roïale d'une plus grande peine que 
celle de la prifon. Enfin une pefte de Reli- 
gion & d’Etat qu’il faut étouffer , en joi J 
gnant la foudre au tonnerre, & l'épée Roi ale 
à celle de l’Eglife. ■ 

Je vous prie de croire , Menfieur , que 
tout celacft fidellcment extrait des Livres 
que firent en ce tems-là leurs Pères Pctau, 
Seguin , Pinthereau , Annat , Lombarc fous 
le nom d’Eufebe , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom , ou fous des noms fuppo- 
fez : & s’il ne tient qu’à vous en citer les 
chapitres , les pages , & les lignes, pour le 
faire croire à nôtre ami , il n’a qu’à dire , cela 
fera bien- tôt fait. Il le peut voir dans la Dé - 
fenfe des Prélats Approbateurs du Livre de la 
fréquente Communion , impiimée en 1 646. 
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v Cependant je le fuplic de comparer ces 
outrages & ces injures avec les éloges & les 
loiiauges dçs Evoques , les jugemens des 
Papes , & les témoignages de tant d’autres 
perfonnes illuftre.s qui ont étouffe la voix de 
ces clameurs enragées. Ce Livre fi abomi- 
nable cft maintenant dans I’Aprobatiôn gé- 
nérale de tout le monde , & il n’y paroît 
rien qui ait pu irriter à un tel point les J éfui- 
tes , finon qu’il cft fait contre un Jéfuite 
que c'cft Mr Arnauld qui l'a fait. Croyez- 
moy , Moniteur , il en fera de même de tout 
jee que cette Société public auj ourd’huy con- 
tre ce Dodeur. On verra un jour que la 
feule paffion de dépit & de vengeance qu’ils 
ont conçue contre luy , & le droit qu’ils 
croyent avoir de calomnier à toute outran- 
ce ceux qu’ils ont interet de décrier , font 
les feuls fondemens de tous les faux bruits 

3 u’ils répandent par toutes fortes de voyes 
ans le monde. Mr Arnauld n’cft hérétique , 

3 ue parce que les Jéfuites le croyent cnnemÿ 
eleur Société :& s’il devenoit leur amy eu 
la manière qu’ils le voudroiens , il devien- 
droit. orthodoxe , & fa Dodrine exemte de 
tout fpupçon d’hercfie. 

En attendant ce changement , je croy nô- 
tre amy de trop bon feus, pour vouloir fc 
ranger plutôt du côté de ces témoins fi fuf- 
peds & fi intercfïez à perdre Mr Arnauld 
de réputation , que de celuy de tant de té- 
moins defintereftez & irréprochables que je 
luy ay produics en faveur de ce Dodeur. Les 
témoignages qu’ils ont fait l’honneur à 
Mi Arnauld de rendre à la probité , à fa 
vertu , à la pureté de. fa foy & aux grands 
.* 1er- 
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fervices qu’il a rendus à l’Eglifc, & tout ce 
-que la voix publique y ajoute, le mettent 
au dcllus de tous les mépris & de toutes 
les vaines accufations de quelques perfonnes 
fufpeétes, tels que font les cinq Mandians 
<jui avec le Re&cur du College ont foufcric 
. 1 impertinent Decret du zj. d’Août der- 
nier ,dont yous m’avez envoyé copie. Plus 
je con-fidcre, plus j’admire l’audace de c es 
gens-là , & plus en meme temps je fuis fur- 
pris de ce que ceux qui ont l’autorité fouf- 
frent que des Religieux fartent ainfi des Af- 
femblécs fans aucune permiffion pour des 
affaires qui ne les regardent pas,& qu’ils 
ayent eu la hardieffe de faire lignifier par 
deux fois à Mr le Vicaire du Diocefe le ré- 
fultat d’une telle Aflemblée , four l’avertir 
qu'un certain Arnold tient chez luy des con - 
«i lenticules , qu’il y répand une Do&rine fuf- 
pecte , qu* Mr le Vicaire doit dijfiper ces 
conventicules , défendre toute converfation 
avec ledit Arnold. J’ay peur enfin que fi 
Mr le Vicaire Général n’obéït , il ne luy 
vienne de leur part une troifiémc'monition , 
& qu’aprés cela ils ne l’excommunient. 

Au bout du compte je trouve qu’il n’y a 
rien que d’avantageux pour Mr Arnauld 
dans ce prétendu Decret i puifqu’il en ré- 
fultc que Iesjéfuites , avec tout leur cré- 
dit , parmy ce grand nombre de Religieux 
de toutes fortes d’Ordres qui font dans Liè- 
ge, les Bénédi&ins de l’Abbaye de S. Jac- 
ques , ceux de l’Abbaye de S. Laurent , les 
Norbertins de Beaurepart , les Chanoines 
Réguliers de l’Abbaye des Efcolicrs , ceux 
de S, Gilles , les Croificrs > les Capucins, 
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les Minimes , les Guillelmites , &c 
pu trouver perfonne qui ait voulu entrer 
dans ee complot féditieux , hors cinq Reli- 
gieux mandians & un Je fuite. Car remar- 
quez , s’il vous plaît , qu’il n’y a que des 
mandians. Vous en voïez bien la raifon les. 
autres n’ont que faire des Jéfuices. Encore 
a- 1 - il falju aller chercher un Vicaire des 
Carmes dcchauftez pour remplir la place des 
grands Carmes , qui n’y ont point voulu af- 
«fter , & que le feul Souprieur des Augu- 
ftins y eft allé, à ce qu’on dit, contre le 
(Intiment de fon Prieur & de fa Communau- 
té. En un mot toutes les intrigues & tous 
les efforts du P. d’Afligny Re&eur du Col- 
lège des Jcfuitcs ont abouti à lui faire trou- 
ver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour lui fervir d’Aftefleurs dans fon tribu- 
nal d’Inquifîtion , qu’il vient de s’ériger 
dans nôtre Ville. 

En vérité vous êtes bien bons, vous au- 
tres Meilleurs qui avez l’autorité , de fouf- 
frir de telles entreprifes. Et ne voïez- vous 
pas que fi la démarche de ce conciliabule 
leur réufliflbit ( car ce n’eft pas ici un con- 
ciliabule chimérique comme ceux de Mr Ar- 
nauldj il n’y a pas un honnête homme dans 
Liège à qui ces gens- là ne pûflent faire une 
femblable infulte , s’il venoit à leur déplaî- 
re , ou à leur devenir fufpeét de favorifcr 
le phantôme du Janfenifme , dont ils font 
Mr Arnauld le chef. -Il eft toujours dange- 
reux de lailfer fortifier une telle audace , 8c 
elle fc fortifie toujours quand on n’a pas 
foin de la réprimer dès le commencement. 
Croïez-rinoi, des Aflcmblces de gens pouf- 
fe» 
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fez d’un faux zèle de Religion, appuïez de 
la* réputation que leur attire leur habit , 
leur état, leur autferité extérieure, armez 
du crédit que la direction leur donne for 
l’efprit des peuples , & fur tout animez , en- 
couragez & conduits par un Rc&eur des 
Jéfuites , font plus à craindre qu’on ne pen- 
fe ; & fi vos politiques s’en mocquent , j’ofe 
dire qu’ils n’y entendent rien. Déjà le Pcrc 
d’Iferin fe vante d’avoir ou commiflion ou 
permiflïon de fon AltelTc de faire arrêter 
Mr Arnauld par tout où il le trouvera dans 
le Diocéfe. Je ne vous dis pas cela comme un 
bruit de ville , mais comme une chofe cer- 
taine. Il l’a dit lui-même à Monfîcur 

& je Je fçai de luy. 

Voilà donc l’Oificier de la nouvelle In- 
quifition tout trouvé. Il ne tiendra pas à 
lui qu’on n’agifle vigoureufement, C’eft un 
homme ardent, qui en peu de rems bat bien 
dii pays , qui a l’air cavalier , & qui s’eft 
toujours donné des mouvemens extraordi- 
naires. En un mot , c’eft un étourdi propre à 
tout entreprendre j & croyez - moy , il ne 
faut pas laiifer la bride trop lâche à ces fortes 
d’efprits. Car fi après des avis donnez aux 
Supérieurs ,& dont on n’a fait ni le cas, ni 
l’ufagc qu’ils defiroient , on les voit Ci difpo- 
fez à en venir à des violences de cette nature , 
jufqu’à fc vouloir bien charger eux-mêmos 
de l’execution , avec la permiflïon du Sou- 
verain, ils n’auront pas de peine à fe palfer 
de cette permiflïon pour tout ce' qu’il leux 
plaira d’entreprendre , aufli-tôt qu’ils fe 
'.Tendront allez forts & aflez appuyez de la 
populace. 
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Ce n’eft pas que je croïe qu’il fe trouve 
quelqu’un alfez fimple pour ajouter foi à 
ce difeours du P. d'Iferin. On n’a jamais 
fait fond fur fa parole, & il a befoin plus 
que jamais , pour être crû , d’une bonne 
caution , depuis les horribles calomnies con- 
tre les PP. de l’Oratoire j calomnies dont 
la faulfcté & l’impofturc tiennent detre 
confirmées par une Sentence juridique & 
contradictoire du juge naturel de ces Pcres j 
& depuis encore qu’on a reconnu combien 
étoit faux tout ce qu’il a ofc avancer contre 
Mr le Parte Jr de S. Adalberc dans fes ex- 
hortations , ou plutôt dans fes déclama- 
tions fcandaleufes de l’Eté dernier. J’ay 
voulu me donner la fatisfa&ion d'exami- 
ner moi-meme tous les endroits du Livre 
où il dit que cet Examinateur Sinodal a 
approuve des erreurs; je les ai confrontez 
avec ce qu’il lui reproche , & je vous allure y 
Monficur, que jamais je n’ai été plus fur- 
pris , voïant un Prêtre & un Religieux , qui 
fe mêle de donner des leçons de piété à fes 
Congréganiftes , calomnier fi hardiment un 
Paftcur de réputation , qui s’acquitte avec 
édification de fa charge, & fur qui fon 
Altefle a bien voulu fe repofer en partie 
de l’examen de la Doêbrinc dans fon Dio- 
céfe. Car j’ay trouvé dans le Livre touc le 
contraire de ce qu’il lui a impofé , comme 
il l’a fait & de vive voix & dans une Let- 
tre qu’il a eii l’imprudence de lui écrire. 
Je l’ay vûë entre les mains d’un homme 
qui fera bien voir du païs au P. d’Iferin , 
s’il lui prend fantaifie de vouloir juftifier 
fes calomnies. 

Jamais 
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Jamais donc per Tonne ne fut- moins pro- 
pre à faire croire ce qu’il avance de nôtie 
Prince, que ce pauvre homme , quand ou 
n'en voudroit juger que fur les apparences 
& par conjecture. Mais il n’eft pas néeef- 
faire en certe occafion de conjecturer , puis- 
que nous fçavons , Monfieur , vous & mor 
de fciencc certaine , que rien n’eft plus faux 
ni plus chimérique que lapermiflion que ce 
Pere fe vante d’avoir reçue ; & que plufieurs 
autres per Tonnes d’honneur le fçavcnt auffi- 
bien que nous. <t 

Ne faut - il pas que cet homme ait une 
étrange vanité dans la tête , pour s erre 
crû ncceflairc à l’execution des grandes 
chofes & des plus importantes à l’Etat-, 
telle que la Société fe figure le_ delTcin d’ar- 
refter Mr Arnaùld. 11 eft vrai que ce fc«^ 
xoit le comble de leurs vœux de l'avoir en- 
tre leurs mains. Et je croien effet que ti Mr 
Arnauld avoit à eftrc arrefte ,-il faudroit que* 
ce fut de là main d’un tel Jéfiiite ; nulle n’éw 
tant 1 plus digne d’une aétion fi honteufe: 
Mais ils peuvent bien s’alfurcr que nôtre 
Prince ne leur en donnera pas le plaifir. Lai 
droiture &.la générofité de Ton coeur ne 
lui permettront jamais d’avoir une telle 
pcnféc. 

Le P. d’Iferin a crû fe faire beaucoup 
d’honneur en fe donnant un nouvel emploi 
dans l’Etatj&enfe mettant au nombre des 
Officiers de l'on Airelle. Mai* à quoy cela 
peut-il aboutir, fin on à découvrir fa paflion, 
& à le rendre ridicule -, tout le monde 
dans Liège fçaehant bien que le Prince a af- 
fea d’Officrcxs fans en aller chercher chez 
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les/Jéfuites , & qu’il ne fe l'crt ni d’eux ni 
d’autres Réguliers pour exécuter Tes ordres ^ . 
quand il en a à donner. 

Au refte il ne pouvoir deshonorer davan— . 
tage S. A - qu’en lui impofant un deflein de 
cette nature , qui lui feroit un fi grand tort 
dans l’efprit de tous les honnêtes gens. 

Car que pourroit-on dire pour'exeufer un. 
Prince Ecclèfiaftique qui refuleroit de don»^ 
ner retraite dans Tes États à un Prêtre & un 
Do&eur d’un fi grand mérite , âgé de près 
de quatre-vingt ans , qui a fervi l’Eglifc 
toute fa vie < qui n’a jamais été convaincu 
d’aucune erreur , ni accufé d’aucun dérègle- 
ment , qui cft dans la communion de TEglife 
&du S. Siégé , & qui n’eft hors de ion pays • 
depuis plus d’onze ans y que parce que la. 
malignité de fies ennemis ne l’y a .pu JailTer 
cr^paix. On ne dira pas fans doute qu’il y a 
danger pour l’Etat : cela feroit trop plaifant 
d’avoir peur d’un ,Prêtrc de fon âge , qui 
n’ofe même fe montrer , qui n’a jamais içû 
ce que c’cft qu’intrigue, & moins encore 
ce que c’eftque la moindre infidélité envers 
perfonne. On ne pourrait pas s’imaginer 
que ce fui par complaifance envers la Cour 
de France , où les Jéfuites fe font honneur de 
l’avoir mis mal. 0n feroit donc réduit à di- 
re , ou que fa Doctrine cft fufpefte , ou que 
l’on a fi à caur les interets des Jéfuites , que 
l’on veut prendre parti pour eux contre ce 
Bottcur : & aflurément , après tout ce que 
je vous ai rapporté dans ce Mémoire , au— 
tant qu’il y auioit peu d’honneur dans le 
dernier party , autant le premier fcroic-il 
iofoOtcnablc. Mais pour faire grâce au 
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?. d’Ifcrin , j e veux me perfuader qu’il n’a 
pas cru lui-même ce qu’il a dit aux autres, 
lia voulu par le bruit de cette permittîon > 
qu’il a aiFedé de répandre dans Liège , don- 
ner la peur à Monfieur Arnauld, & le porter 
à chercher ailleurs un azile plus allure. Mais 
il le connoît mal s’il le croit capable de s’in- 
quiéter de ces fortes de bruits. Il y a près 
de cinquante ans que , grâces à Dieu , & 
par le foin des Jéfuites,il a commencé de 
s’accoutumer à n’avoir point d’autre appui 
alluré que la protedion de Dieu, & à faire 
fond uniquement fur la vigilance & le foin 
que fa Providence divine a toujours eus pour 
ceux qui mettent en lui leur elpérance. Elle 
ne lui a jamais manqué. Elle lui a toujours 
fourni à point nommé , pour ainfi dire , de 
généreux & fidèles amis dans les occafions 
où il en a eu befoin , & il vit dans un parfait 
repos fous les ailes de cette protedion toute 
puilTante. & fous cette main aimable; aïant 
lujec de dire à Dieu avec autant de recon- ' 
noittance pour le patte > que de confiance 
pour l’avenir : Tenuifti munum dexteram 
jneam , & in valuntate tu* deduxijii me. 

Après tout, quand Dieu permetrroir que 
les artifices & la recherche de fes ennemis 
p.rcvaluttent , il efpérc que Dieu qui le peut 
toujours permettre avec juftice , le feroit 
encore avec miféricorde : & que celui qui 
a fait tourner à fa gloire & à la fandification 
de S. Paul l’abandonnement général donc 
cet Apôtre fe plaint : Omnes me derelique - . 
runt 3 & au falut même du monde , l’aban- 
donnement où le Sauveur s’eft trouvé fur 
Croix ; Non tfi qui adjuvet > il efpére , 
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dis- je , que Dieu lui feroit ufct d r un tel êta t 
d’une maniéré qui honoreroit Sa Majefté di-' 
vine , & qui contribuèrent à lui faire achever 
plus faintement à lui meme fon facrifice , en 
lui donnant encor» cette derniere couformitc 
avec la vérité crucifiée & facrifiéc pour le 
falut des hommes. 

Mais je fuis bien aife , Monfieur , que 
vous l’entendiez parler lui- même fur (on 
état. Vous ne pouvez être que fort édifié 
de fes difpofitions , qu’il nous expofe bon- 


nement dans la conclufion de ("on Ouvrage' 
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contre Mr Mallet , tom. i. pag. 603. où 
après avoir parlé de la conduite adorable 
de Dieu , qui permet que pluficuTS excel- 
lais Eccîéfiaftiques foient pcrfécutez , mal- 
traitez , & calomniez fous le nom d’une 
feéte imaginaire, pendant que leurs perffe- 
cuteurs (ont en honneur & en crédit , il 
continue ainfi: 

Nous n’avons pas lieu de nous étonner fi 
„ fort de cette conduite. Dieu la permet > 

>, Dieu l’ordonne pour le bien de fes Elûs.. 

„ Et la confidéranc dans cette vue, nous rie 
,, devons pas feulement nous y foûmettre * 

,, mais l’adorer, & baifer la main qui nous * 
,, frappe. Oiii , mon Dieu , j’adore vos votes, 

„ de miféricordc fur Jes uns^à de jufticc fuj: 

,, les autres. J'adoré l’infinie variecé dé vos 
,, ordres toujours juftes y toujours faines , 

„ dans le gouvernement de vos créatures -8c 
,, anciennes & nouvelles , c’cft à dire , du 
,, monde & de î’Eglifc. 

Ce feroit avoir peu de foi dans vos pro- 
,, méfies , que d'être touché de ce qui fc paf- 
» fc dans c es jours de nuages & d’obfcurité-* 
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In diebut nubis & caliginis , comme vous ** 
appeliez dans vôtre Ecriture ces tems dc<« 
troubles & de tempêtes , où il femblc que <t 
vous abandoçniez l’innocence à la fureur des <t 
xnéchans , & que vous preniez plaifir à laif- «« 

■ 1er triompher le vice , l’iniuftice , & la vio*- « 
lence. Que peuvent- ils faire, après tout, *«. 
à ceux qui ne mettent leur confiance qu’en «« 
vous » & qui n’ont d’amour que pour les 
biens éternels ! te 

•' Ils furprennent les Princes , & leur font « 
prendre pour leurs ennemis leurs plus fidel- «« 
les ferviteurs. Mais le cœur des Rois eft en- « 
tre vos mains , & vous pouvez en un mo- « 
ment le changer , en leur découvrant ce 
qu’on leur cache, & les détrompant des fauf- 
les impreffions qu’on leur donne. Que s’il 
ne vous plaît pas de difilper encore ces nua- cc ^t 
ges , ne doit-il pas lufiireàvos ferviteurs, 

.que le fond de leur cœur vous foit connu , en cc 
attendant que vous falfiez la grâce aux Prin- 
ces que l’on irrite contr’eux , de pénétrer les <c 
artifices dont on les prévient , & de t/ufer de « l 
leur pouvoir que pour la punition des mé-. <e 
chans & la protc&ion des bons , comme vos 
Apôtres déclarent , que ce n’cft que pour ce. < c 
la que vous le leur avez donné. < c 

' Cependant on les proferira ; on les banni- « 
ra î on les privera de la liberté. Un Chré- 
tien à qui toute la terre eft un lieu d’exil , & tc 
une prifon , peut-il être fort en peine du ft 
changement de fon cachot t On vous trou- tc 
vc par tout , mon Dieu. Au milieu des fers , te 
on eft plus libre que les Rois mêmes > quand 
on vous poflede, Il n’y a de prifon à crain- cc 
dit que celle d’une ame-que fcs vices & fes “ 
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9J paillons tiennent refterrée, & empêchent de 
jj joiiir de la liberté des enfans de Dieu. C’cft 
9> ce quia fait dire à un de vos Saints.; Que 
9i la confcicncc d’un méchant homme cft iem- 
„ plie de ténèbres plus funeftes & plus horri— 
„ blés, non feulement que toutes les prifons, 
„ mais que l’Enfer même : Horrendis & fera~ 
3i libas tenebris omnes non folum carctres , fed 
„ etiam inferos vineit [celer ati hominis confcien - 
,, tia. S. Auguftin. 

„ Mais on pourra bien mourir des fatigues 
0i & des travaux qui accompagnent une vie 
„ errante. L’évitcra-t-on quand on feroit le 
H plus à fon aife ? Un peu plutôt ou un peu 
„ plûtard ; qu’eft - ce que cela quand on le 
compare à l’Eternité ? Vous avez compté nos 

t *, jours. On n’eft entré dans ce monde que 
I, quand vous l’avez voulu , & on n’en fort que 
„ quand il vous plaît. Les maux de ce monde 
éfrayent quand on les regarde de loin ; on s’y 
fait quand on y eft , & vôtre grâce rend toutt 
fupportablc ; outre qu’ils font toujours moin- 
dres que ce que nous méritons p«ur nos pé- 
chez. Vous nous avez appris pair vôtre 
Apôtre, que tous ceux qui vous fervent doi- 
,, vent être difpofcz à dire comme lui : Je [fai 
,, vivre pauvrement ; /e [fai vivre dans l’a - 
,, bondance. Aixnt éprouvé de tout , je fuis 
yyfaità tout , au bon traitement & à la faim, 
„ d l'abondance & d l’indigence, fe puis tout 
„ en celui qui me fortifie. 
a . Mais combien cft - on encore éloigné de 
,, l’état de ceux dont ce même Apôtre ditr 
„ qu’ils étaient abandonnez. , affligez , perfé- 
„ cutez , eux dont le monde n'étoit pas di - 
» gne ; errant dans les deferts & dans les 
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Montagnes , & fe retir ont dons Us antres & te 
dans les cavernes de la terre. te 

Nous n’avons donc. Seigneur, qu’^i rc- <c 
connoître vôtre bonté , qui avez la condef- te 
cendaucc de traiter en foibles , ceux que vous te 
connoiirez n’avoir pas encore beaucoup de te 
force. Vous accomplilfcz en leur faveur Jes te 
promefles de vôtre Evarigilc , & vous leur te 
faites trouver en la place de ce qu’ils ont pu te 
quitter pour l’amour de vous , des Pcres, te 
des Meres , des Freres, des Sœurs , à qui te 
-vous infpirez une charité fi tendre envers te 
ceux qu’ils regardent, comme fouffrantquel- te 
que chofe pour la vérité , & une fi grande te , 
application à fuppléerà tous leurs befoins , te 
que par une bonté toute finguliére vous te 
changez les Croix mêmes que vous leur im te 
pofez , en douceurs & en confblations. Mais tt 
ils cfpérent de vôtre" mifcricordc , que fi « 
vous les préparez à de plus rudes épreuves, te 
vous leur donnerez aufli plus de grâces & te 
une plus grande abondance de vôtre efprit, tt 
pour les leur faire fupporter en- vrais Chrc- te 
tiens. C’cft Tunique fondement de leur con- ( e 
fiance. Car ils fçavcnt allez que nous ne fC 
pouvons rien fans vous :& que quelque per- ce 
îuadé que Ton foit dçs veritez que vous nous cc 
faites connoître , on ne les pratique que tc 

3 üand vous nous les faites palier del’efprit fC 
ans le cœur , &quc vous accomplilTcz ce t£ 
qu’a dit un de vos Saints j Que c’ell vous tc 
leulqui appliquez la volonté à la bonne œu- tf 
vre , & qui en aplanilïez les di/ficultez pour 
la rendre facile à la volonté : §}ui &volttn- te $ 
totem applicas operi , & optes expiions volun - t{ 
tati. Je fuis donc prêt , mon Dieu , de vous ec 

fuivre 
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fuivrc par tout où il vous plaira de tne 
ner ; & quand je marcherois parmi les om- * 
bresde la mort, je ne oraindray rien, tant 
que vous me tiendrez pat la main. C'cft dans 
cette efpérance que je me r ep o ferai. Et j’at- 
3> tendrai (ans impatience qu'étant fléchi par 
9) les prières de tant de bonnes âmes , vous 
rendiez à vôtre Eglifc la tranquilitc dont el- 
le ne Içauroit jouir, fi vous ne faites taire 
par l’autorité de vos Minières les vents imr* 
pétueux des opinionsjruxnaines , qui fe veu- 
lent élever au dcflùs* des veritex de vôtre 
Evangile : & que vous n’appaifiez par rô- 
tie parole les tempêtes qu’excitent les hom- 
mes charnels , quand on les trouble dans la 
pofleflion où ils peafent être , de vivre en 
Païens , & de n’en attendre pas moins les 
récompenfes de l’autre vie , que vous n'a- 
vez promîtes qu’aux vrais Chrétiens. * 

Il faut, Monfieur , en demeurer là.. 
Je croi qu’en voila plus qu’il n’en faut pour 
juftificr Mr Arnauld dans l’efpric de celui 

{ >ourqui j’ay dretfc ce Mémoire. Quand je 
'ai commencé, j’avois envie de tire de la . 
queftion qui le faifoit touchant la foi de ce 
Do&eur. Mais après avoir repafle fur tou- 
tes les chofes que j’ai été obligé de vous di- 
re, je finis touché d’une vraïe douleur , de 
voir la calomnie s’acharner fi cruellement 
fur un homme qui meritoit un meilleur fore. 

Il n’eft pas feul, & je voi que ce qu’il y a 
d’Eccléfiaftiques, ou meme de Séculiers plus 
fidclles à leurs devoirs , & plus attachez à la 
vérité & à la juftice , font expofez à cette 
même calomnie du prétendu Janfenifmc, 
Elle cft fi répandue , que nôtre Ville cft rcm- 
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plie de gens qui ne font nulle confcicnce de 
^tâxerlcs plus hommes de bien d’être infec- 
tez , comme ils parlent , de cette héréfie. 
Ces calomnies s’avalent comme l’eau : & 
quoi qu’accufer un Catholique d’héréfic, 
çefoit. comme lui plonger le poignard dans 
le cœur ; des Prêtres & des Religieux les 
croient fans preuves , & les répandent lans 
fcrupule: & avec une habitude fi criminelle 
&unc confidence chargée d’une diffamation 
continuelle de leur prochain dans la matière 
la. plus importante , ils ne laiflent pas d’aller 
tous les jours à l’Autel y offrir & y recevoir 
le Corps & le Sang de J e s o s-C hrist. 
Et Tou voit communier auffi fouvent &avec 
autant de confiance des dévots & des dévo- 
ies ,, qui font également fiujets & habituez 
aux mêmes calomnies. Ce qui eft déplora- 
ble , .cfit que ceux qui dévroient leur faire 
fcrupule d’une chofe fi criminelle , leur en 
font un mérite , & les y portent par leur 
exemple & par leurs inftruftions. Je ne puis 
m’empêcher de leur appliquer ces paroles 
d’un Prophète : Les peuples de la terre fe 
laijf oient emporter a la pajfion de calomnier, 
ils oprimoient l'étranger par la calomnie, 
fans aucun fujet. J’ay peur que Dieu ne 
noas faife le même reproche à l’égard de 
J’Illuftre étranger , dont je vous ai entre- 
tenu , & envers qui beaucoup de gens ont 
violé en même rems , autant qu’ils l’ont pu, 

& l’hofipitalité , & la vérité & la jufiicc. 
Ce qui me confole , & me fait efpcrer que 
Dieu ne nous l’imputera pas , c’cft que ni le 
Prince , ni cenx qui ont fion autorité , n’y 
ont pris aucune part. Nous n avons pas 
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bcfoin d’iTriter Dieu par de néuveafix p£* 
chez : ni d'exciter contre nous fa colère, 
qui ne paroîc que trop parles fléaux dont 
il nous afflige. Il faut plutôt nous effor- 
cer de l’appaifer en nous oppofant de toutes 
nos forces à la calomnie & aux calomnia- 
teurs. Permettez- moi , Monfieur , de vous 
adrcfTcr pour cela , à vous & à Meilleurs 
vos Collègues , ces paroles que Dieu dit 
par la bouche d’un Prophète à ceux qui 
doivent employer leur autorité en faveur de 
l'innocence : Rendez promptement la jufti - 
11 'ce, & arrachez d'entre les mains des calom- 
niateurs celui qui efi opprimé par leur 'vio- 
lence ; de peur que mon indignation ne s’al- 
lume comme un feu , & quelle ne s'embraft 
de telle forte que perfonne ne la puijfe étein- 
dre. C’eft Dieu qui parle ; il faut me taire. 
Je le fais , M onfieur , après vous avoir allu- 
ré que je fuis , &c. 

’i . '* * ' £4* <£ pf; j/Adr 
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Sur la maladie & la mort 

DE MONSIEUR 


A R N A U LD 




J E vous ai promis , Monficur , que S 
l’on me tenoit -parole je vous ferois fça- 
voir quelques particularitez de la mort 
de Mr Arnauld. On me l’a tenuë : je 
vous la tiens de même , & voici ce qqe 
j'en ai appris. 

Vous vous attendez , m’écrit un de mes 
amis , de trouver dans les derniers momens 
d’une aufli belle vie qu’a été celle de Mr Ar- 
nauld, quelque chofe d’extraordinaire. Mais 
ce que .j’apprends qui s’y eft palTc qui mérité 
ce nom > eft que ce grand homme a fait dans, 
fa dprniere maladie à peu près ce qu’il fai>- 
foit dans fa meilleure fanté , que la mort 
ne s’eft point prefentée à lui avec cet atti- 
rail de peines & de douleurs qui font ordi- 
nairement Ce s avantcoureurs , & quelle » 
paru plutôt l’inviter à prendre un repos 
doux & paifible , que lui ôter la vie avec 
violence. 

Vous ne fçauriez donc fçavoir comment il 
eft mort , fi je ne vous dis comment il a vé- 
cu. Il menoit une vie fort réglée & fort 
uniforme dans fa retraite. C’étoit comme ut- 
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petit Monaftére où les prières , l'Office 
divin , la MelTc , le travail , les repas , les 
conventions , & les autres exercices fe 
faifoient régulièrement à leurs heures. Il le 
levoit ordinairement à cinq heures ou cinq 
heures & demie : prioit durant quelque tems 
à genoux & enfuite rccitoit Matines & Lau- 
des, & il en difpofoit de telle manière les 
premières leçons qu’il y lifoit chaque année 
l’Ecriture fainte toute entière. 

Il fuivoit le plus exa&ement qu’il pou- 
voir l’cfprit de l’Eglifedans la récitation du 
ïréviaire , fur tout en deux chofes; l’une ea 
dilant toutes les heures féparément , i’auye 
en difant chaque partie de l’Office à T heure 
qui lui cft propre : & il ne pouvoit approuver 
ni les particuliers ni les communautez qui 
ont coutume de dire dés le matin toutes 
les petites heures de fuite fans intervalle. 


1 


C’cft pourquoi il enmertoit toujours en- 
tre Laudes & Prime & cet intervalle étoit 


rcmplide quelque ledlurc de piété, comme 
de l’Année Chrétienne de Mr Je Tourncux 
furTEpître & l’Evangile du jour , ou ill’em- 
ploïoit à quelque occupation utile , comme 
d’écrire ce qu’il avoir médité la nuit dans 
les intervalles de Ion forameil, fur les ma- 
tières de fon travail. 

Apres Prime, il fe préparoit à la fainte 
Melle qu’il difoit avec beaucoup dé ferveur. 
On-lui voroit même une application parti- 
culière à Dieu lors qu’il s’habilloit pour cet-, 
te fainte a&ion , & fur tout quand il pre- 
noit la manipule , & qu’il difoit :• Merectr Do- 
mine porttre mitntpulum fletus & doloris , ut 
tum exultation* recipiam mtreedem Ubtris . 

11 
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Il prononçoit ccs paroles, & baifoit la Croix 
du manipule avec un redoublement de fer- 
veur & de dévotion -qui en donnoit à ceux 
qui le lui prefenroient. Car il paroifloit & 
.par le ton de fa voixêc par la manière dont 
il appuïoit fa bouche fur la Croix , que fou' 
çoeu r s’appuïoit en même tems fur la Croix 
de J r s v s-C H K i s t , & qu’il lui faifoit 
un nouveau 7 ferment de fidélité. 

Après l’a&ion de grâces de la Melle , il 
ïccitoit Tierce. Enluire il prenoit quelque 
chofe pour fe fontenir : & cela confiftoit en 
la moitié d’un pain de deux liarts. Après 
quoi il fe mettoit au travail , & y étoit 
. d’arrache- pied jufqu’an dîner. 

’ Environ un quart d’heure avant le dîfier 
on fe rendoit à la Chapelle , où l’on réci- 
tait Sextc en commun, comme l’on faifoit 
aux autres heures. Après Sextc on difoit 
une prière qui répond à l’ Angélus. Car aü, 
lieu que communément l’on répété cette 
prière à l’honneur de l’Incarnation, lfc ma- 
tin, à midi & le loir, onpartageoit ccs trois- 
*ems dans fa petite Communauté , pour rcn«- 
dre hommage aux trois grands Miftcres de 
notre Seigneur , par des prières compolêcs= 
des paroles de l’Ecriture : Le foir au Millérc 
de l’Incarnation , par la ptiére ordinaire: 
le matin au Miftèrc de la Réfurre&ion du* 
Sauveur ; & à midi à celui de fa Mcrt. 

.Avant le dîner aulfi bien qu’avant le 
fouper on difoit le grand Bénédicité , com- 
me dans les Communautcz , & avant que de 
manger on faifoit durant quelque tems une 
le&urc de piété , foit de l’Ecriture , ou de 
quclqu’autie bon Livre. Il mangeoit fort 
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fobrcment , lentement & peu de chaque 
chofc: Bœuf & mouton ou veau, étoit Ton 
ordinaire; il ne mangeoic le foir qu’un pc-, 
tit potage & une couple d’etufs ; & ceux 
qui fans fçavoir commentai vivoit , l'ont 
voulu faire pafTer pour un homme de bon- 
ne chère, ont bien fait voir qu il n’y avoir 
que l’efpxit de calomnie qui les faifoit 
parler. 

Le repas êroic fuivi de l’aêtion de Grâces , 
’c’eft à-dire , des'grandes Grâces, & celles- 
ci de la converfation. Rien n étoit plus doux 
que fa manière de convcrfer > rien plus mo- 
defte , plus honnête ,. plus chrétien. Il 
n ’avoit jamais aimé ni à railler ni à badiner,. 
& fes entretiens étoient toujours de chofes 
férieufes& utiles; mais l’air dont il en par- 
loit n’avoit rien de gênant , ni qui fut a- 
chargc dans le tems où l’cfprit demande 
quelque relâche: Au contraire il aflaifon- 
ivoit tout ce qu’il y difoit d’une gaïeté mê- 
lée de gravité r qui rendoit fa converfation 
fort agréable , & le rendoieut jui-même ai- 
mable à ceux qui cotiverfoient avec lui. Il 
y avoit beaucoup à apprendre avec lui Y 
parce qu’étant homme à réflexions , il en 
faifoit toujours de fort folides , ioit fur les 
evénemens humains , fur la conduite de la 
vie , fur les régies de la morale, ou même 
fur les chofes de fcicnce & fur les affaires 
publiques. Souvent les converfations étoient 
emploïées à lire des Livres nouveaux, & 
il en jugeoit toujours fi bien, que le ju- 

f ement qu’il en pôrtoit , mais rarement 
’un air décifif, étoit de luy-mcme déci- 
fif &c faus appel. Sa mémoire , à J’occa*. 

fi où 
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fioir des chofcs qui fe lifoient ou que fou 
difoie , lui fournifl'oit toujours quelque 
chofe de ce que les Auteurs avoient de plus 
beau fur le fujetr & on étoit fouvent fur- 
pris de lui voir reciter un grand nombre 
devers, foit Latins ou François, qu’il n’a- 
■voitlûs que dans fa jeunerte ou que depuis 
beaucoup d’années. Il poffedoit fort bien 
les Poètes Latins , & il en appliquoit les 
plus beaux endroits avec beaucoup de ju- 
fteffe & avec une grande prcfencc d’efprit , 
félon les occafions qui uailïent dans la 
çonverfatjon, 

À trois heures on fe rendoit à la Cha- 
pelle pour dire Noue , après quoi il fe re- 
mettoit au travail. Vers le foir il prenoit 
quelque terris pour s’entretenir avec Dieu 
par la prière , & pour donner à fon cœur 

Q uelque rafraichilfement après le travail 
c l’cfprit. 

. Avant le foûper on alloit dire Vêpres à la 
Chapelle ÿ & a la fin de Vêpres y aulïï-bien 
qu’à la fin de Laudes, on faifoit toujours 
mémoire du très S. Sacrement de l’Aurel , 
par des Antiennes & des Oraifons particu- 
lières , qui fe trouvent à la fin de 1 Office 
du S- Sacrement , Latin François , imprimé 
à Paris en i6 6j.avecla permiffionde l’Or- 
dinaire, Si qui avoient été faites autrefois 
pour les Rcligieulés de Port-Royal. Comme 
ces faintes filles font toutes contactées à cet 
adorable Myficre , clics l'adorent / nuit 8c 
jpur fans aucune interruption , en font l'Of- 
fice tous les Jeudis de l'année , & dans les 
autres jours de la femainc elles en font mé- 
moire à Laudes 8c à Vépics. Arnauld 
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avoir toujours aulfi conlervê cette faîne» i | 
pratique :& en cela, il ne fuivoit pas moins 
l'a propre dévotion que celle de Port Roïal. f t 

Car il a eu de tout terris une dévotion fort 4. 
tendre pour ce Miftérc tout d’amour , pour J, 
lequel il a tant travaillé. Les preuves en 
font publiques. Je dirai feulement à ce fujct>; 
que des le rems qu’il demeuroit en Sorbon- 
ne , n’étant encore que Bachelier ^ il y in- J 
troduifit par fon zélé la coutume de veiller 
devant le S. Sacrement durant toute la nuit? 
du Jeudi au Vendredi Saint, & cette pieufe 
pratique s’y cft long- tems confexvcc avec q 
beaucoup d’édification. 

Après Vêpres nôtre pieux Do&eur alloi» J, 
foûper, en la manière que j’ay marquée au* 
«lînei. Ce foûper aflez leger étoit fuivi dv À 
la convcrfation. A nejif heures on difoir . 
Compiles & Y Angélus. On fàifoit enfuitc 
les prières du foir en commun avec toute la> 
famille , lcfquelles finifloient par le Depro~ » 
fondis pour le repos des âmes des défunts y 
& par lcPfeaume ut. Ad te levavi oculos 
meos , &c. Avec pluficurs Oraifons pour le* j 
befoins de l’Eglifc , du Monaftére de Porc j 
Roïal , & de les amis ; & pour la paix, il 
donnoit de l’eau benîte à fa petite Commu- , 
nauté , & enfuitc la bènédiftion , après quoi ( 
chacun fé retiroit. 1 ] 

Je prens autant de plaifir à vous faire ce J 
petit détail, qu’à tous rapporter fes a&ions ]j 
les plus éclatantes : parce que rien ne me . ), 

paroît plus grand dans les plus grands hom- .ai, 
mes de i’Eglife , que leur fidelité dans le» 
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f etïte foi. Sur tout quand ccttc fidélité n’eft 
pas paflagére , mais qu’on la voit marcher 
d’un même pas toute la vie en tout état > 
parmi toutes fortes d’occupations, avec tou- 
tes fortes de perfonnes , on peut dire que cela 
vient d’un grand fond de religion , & d’un 
amour de Dieu quia jette de profondes ra- 
cines dans le cœur. 

Voila comment Mr. Arnauld partageoit 
fa journée j&qulcn voïoit une voïoic tout 
le refte, rien n'étant plu» égal ni plus uni- 
forme que fa vie. Les exercices que je viens 
de marquer en étoieut-le corps , mais l’efprit 
dont ils étoient accompagnez en étoient l’â- 
me. Ses prières & fes facrifices étoient ani- 
mez de l’efprit de piété & de religion} Son 
étude & fon travail ne rcfpiroicni que l’a- 
mour de la vérité j dans le reftede fes allions 
on voïoic éclater une humilité fincérc & 
fans façon , une douceur aimable envers 
tout le monde , une égalité d'humeur ad- 
mirable , une patience pleine de joïc dans 
toutes les traverfes & tous les contrc-tems 
de fa vie , un amour pour l'Eglife quin’é- 
, toit pas concevable , une ardeur fi vive pour 
toutes fortes de bonnes oeuvres, qu’il étoit 
toujours prêt d’eu embraficr toutes les oc- 
casions , une joïc fi fcufible pour tout le 
bienqu’il voïoit faire par les autres qu’il ne 
pouvoir la contenir , enfin une charité fi bien 
faifante, fur tout envers les pauvres & les 
miférables , qu’il eft «ftfficile d’en trouver 
«ne plus ouverte & plus appliquée ; plus 
’compatilfante , plus aétlve , plus libérale. 
Il ctoir toujours prêt à donner , au-delà 
même de fes forces , & il s’épargnait le 

nécef- 
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néccflaire pour pouvoir fournir aux De- 
foins des autres. 

Une vie fi réglée & fi bien remplie peur 
Dieu peut être regardée comme une ex- 
cellente préparation à la mort. Les quinze 
dernières années de fa vie , qu il a partecs 
dans un èxil volontaire , dans une retraite 
obfcure & fort refferrée , & au milieu de 
beaucoup de traverles,. ont fans doute beau- 
coup fervi à préparer cette grande ame a 
aller paroître devant Dieu avec confian- 
ce, ne s’étant engagé & expofé à tout cela 
que par l’amour de la jufticc, de la véri- 
té & de la paix. 

Les quatre dernières années ont été pour 
lui un tems d’une retraite encore plus ri- 
goureufe , & d’une plus grandie pénitence, 
par lefquelles Dieu paroît l’avoir voulu: pu- 
rifier de plus en plus pour le rendre plus 
digne de lui. Car il n’a pas mis le pied hors 
de fa petite maifon durant tout ce tems -là, 
,& n’a même prcfquc pas forti de fa très- 
petite chambre , que pour déccndrc au lieu 
où il prenoit fes repas. Et les incommodi- 
tez de cette retraite croient accompagnées. 
de diverfes infixmitez qui lui furvinrent , 
pluficurs attaques de fa fluxion, 3es dy- 
furies fort doulpureufes , la diminution ae 
fa vûë, &c. ■ 

Non content de cette retraite il en fît 
«ne de fept ou huit jours juftement un an 
avant fa mort ; &*quoi qu’il pensât fou- 
vent à ce dernier partage , il voulut pren- 
dtc ce tems- là poarypenfer encore avec* 
plus d’application , & le remplir des véri- 
tcz de»la yîc du ûécle à venir, fc fervant 
, ' • pour . 
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du Livre du Bonheur de la mort 
j où il diioic qu’il trouvoic toute 

* la religion. 

a ; Enfin Dieu le conduilant toujours com- 
me par la main vers l’Eternité bienheureufe, 
0; avec d’autant plus d’aplication , que le mo- 
“ ment où il devoir 1 ’ y faire pafier de ce mon- 
: • de s’approchoit davantage , il lui infpira 

* . quinae jours ou trois (emaincs avant ifi. mort 

ac faire encore une petite retraite, à peu 
» . ' près fcmblablc à celle dont je viens de par- 
i 1er :& il fcmblc qu’ilait voulu parccmoyea 
> donner comme le dernier degré de maturité 
à Ce fruit de la terre dclliné pour le Ciel, 
r Car ce fut peu de jours après qu’il le t rou- 
it va attaqué de la fluxion qui l’enleva de 
j ce. monde. 

y T Je ne dois pas obmettre néanmoins un au- 
11 1 tre moyen que fa pieté lui lùggéra dans les 
j 1 derniers mois de la vie , pour s’occuper 
i, ' *le Dieu , & pour le mettre en état de le 
« ’*■ loiier & de s’entretenir avec lui en cas 
j que fa vùë vint à s’éteindre tout à fait , 

. comme il en étoit menacé. Ce fut d’ap- 
i ^ prendre par cœur les Pfcaumes qu’il ne fça- 
, » voit pas , afiu d’y avoir recours dans le 
. befoin , & il donnoit tous les jours quelque 
: |t tems à cet exercice de piété , fur la fin de 
t fa vie. 

On peut bien dire d'un homme qui at- 
tend le Seigneur dans ces occupations: 
k J Heureux le ferviteur que le Seigneur trouve' 
agijfant ainfi , lorfqu’il vient à lui, & qu'il 
1.. frappe a fa porte. Quand il feroit mort fu- 
bitement dans ces difpofirions , il n’auroit 
[ eu garde detie furpris , puifqu’il travail- 
. I X loit 


pour cela 
chrétienne 
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Joit en tant de manières à confervcr Ion 
cœur dans la vigilance chretienue.* v 

On peut dire que quand le Seigneur 
vint frappera fa porte, il avait confomm* 

l'œuvre qu’il lui a voit donné à faire , ayant 

achevé les Ecrits aufqucls la Providence 
l’avoit engagé. Ilvenoit de faire -quatre 
Lettres au P. Malebranche , pour répondre 
aux nouvelles attaques de ce Pcre. 11 
avoit un peu auparavant fait des Réflexions 
fur l'Eloquence des Prédicateurs , quiout 
•été imprimées depuis fa mort , contre 1 in- 
tention qu’il avoit eue' en les faifanr I 
avoit toujours été lié d amitié avec 1 Au- 
teur , dont il y combat les penfées i & ion^ 
deflein avoit été d’envoyer à lui A fcul ces 
Réfléxions , afin qu’il put connoitre qu il 
s’étoit trompé dans fes idées. Mais la ma- 
ladie à la mort de cet illuftre ami , dont 
Mr Arnauld eftimoit beaucoup les talens 
& les Ouvrages , empêcha qu’il ne put 
profiter de ces avis. On trouvera peut-être 
qu'il le poulie un peu vivement pour un 
ami; mais, comme je viens de le dire » 
il ne croyoit parler qu’à cet ami. Mais de 
* -plus cette vivacité venoit cd partie de 1 a- 
mour qu’il avoit pour la vérité, <lc quel- 
que nature quelle fût, & en partie de la 
liberté qu’il croyoit qui devoit régner* dans 
l’amitic chrétienne , où il difoit qu on ne 
devoit compter pour rien les manières. Il 
fuppofoit que les autres croient comme lui , 
& comme il ne prenoit jamais garde à l’air 
dont fes amis combatoient fes fenrimens , 
mais uniquement à la vérité ou à la fauf- 
feté de U critique qu’ils en faifoient , il 
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ïùppofoit par la (implicite de fa charité , la 
même difpofinon dans le cœur de fes amis. 
C’eft ce qui faiioit qu’en leur écrivant dans 
les occasions , on le voyoit ordinaircmenc 
•peu applique à ces petits ménagemens de 
parolcs.fi étudiez par la plupart des autres, 
occupe du feul foin de mettre la vérité dans 
fon jour, & de la faire fentirà ceux dont il 
examinoit les Ecrits, ©'ailleurs le meilleur 
cœur du monde, incapable d’amertume & 
de fiel pour les plus outrez de fes adverfai- 
res , comme ennemi mortel de toute flâte- ' 
rie & de toutes les manières douccreufes 
envers fes meilleurs amis. C’eft pourquoi 
un des plus honnêtes hommes de la Socié- 
té a eu raifon de dire, après avoir lu l’E- 
crit dont je parle, ** Qu’avant quede l’a* ** 
voir lu il eftimoit déjà beaucoup l’A.u- * c 
teurj mais que depuis, il l’eftimoit infini- <e 
ment davantage, parce qu’il y avoit parlé** 
à un de fes amis avec la même fincérité * c 
qu’il auroit fait à un Jéfuitc quieût été fon ** 
adverfaire. le 

Il venoit donc d’achever ces petits Ecrits 
lorfqu’il fe fentit attaqué de fa fluxion. Ce 
fut le Dimanche premier jour d’Août , Fê- 
te de S. Pierre aux Liens & des SS.Maca- 
bées , avec lefqucls il a eu tant de confor-’ 
mité par fon amour intrépide pour la Loi de 
Dieu, par fon courage invincible à rendre 
témoignage à la vérité, par fes travaux in- 
fatigables entrepris pour fa défenfe. 

Il avoit encore tant de vigueur & de 
force à ce qui paroiflok au dehors , qu’on 
ne s’allarma pas de cette attaque. On l’a- - 
voit vu fi fouYcnt furmonter ces fortes de 
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rhumes & de fluxions , qu’on efpéroit que 
celle-ci auroit la même ifluë que les au- 
tres. Il fe leva à l’ordinaire. Il pria Dieu , 
dit la Méfie, travailla, & fit tout le rèftc 
à l’ordinaire. 11 en fut de même le Lundi, 
jour de S. Eltiennc Pape & Martir, donc 
il célébra la Méfié. Quoi que le mal s’aug- 
mentât le Mardi , il fit de même , & of- 
frit le S. Sacrifice.* C’cft là dernière fois 
qu’il l’a fait ici bas , & celui qui cou- 
ronna la force & la fagefle avec quoi le 
premier Martir avoit prêché la vérité aux 
Docteurs de la Loi & aux Pharifiens , en le 
rendant victorieux des faux Freres par un 
glorieux Martirc , ce même» Dieu ne laiflà 
plus à Mr Arnauld d’autre fcurifice à offrir 
ici bas que celui de fa vie. Il lui donna en.-? 
core pour s’y préparer les quatre derniers 
jours de la femaine , dans lefquels il ne man- 
qua jamais de réciter fon Bréviaire à peu 
près aux heures ordinaires. Il fc leva tous 
les jours, s’y occupa beaucoup de Dieu pat 
l’élévation de fon cœur vers lui , récitant 
les Pfcaumcs qu’il fçavoit par coeur , s’en 
faifant lire de ceux qu'il ne fçavoit pas fi 
bien , écoutant d’autres lectures de piété , & 
attendant le Seigneur la lampe delà parole 
ardente à la main , & le cœur rempli de 
l’huile de fa, charité. 

Ce n’cft pas qu’il fc fentît prefié 


mal dut avoir l’ifluë qu’il eut effectivement : 
èar au contraiie ni l’un ni l’autre nevoyoit 
aucun accident qui pronofliquât une fi tri- 
lle fin. Mais fa raifon l’avcrtifi'oit aflez , 
que les maladies mortelles commencent 


le Médecin lui eut- fait entendra 
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ordinairement de même que celles qui ne le 
font pas. Sa Foi lui diioit qu’il ne falloir 
pas fc flâter ni prendre des mefures trop 
courtes pour fc difpofer à faire ce dernier 
facrifîcc en vrai Chrétien. Et fes infîrmitcz 
jointes à fon grand âge , lui marquoient 
allez qu’il ne devoir pas faire fond fur un 
grand relie de vie , qu’un petit accident 
pouvoit emporter. 

Le Vendredi le mal parut s’augmenter 
beaucoup , & le Samedi encore davanta- 
ge, Il ne tailla pas de dire fon Bréviaire , 
d’entendre 1a MelTc & de fe faire lire l’E- 
pître du Dimanche fuivant , avec l’expli- 
cation de Mr le Tourneux fur cette Epî- 
tre , qui efr du douzième Chapitre de 1a pre- 
mière aux Corinthiens. Il le leva un peu 
après midi , dîna dans fa chaire , reçût fes 
amis domeftiques à la conv.crfation à l’or- 
dinaire. Mais elle fut bien trille de leur 
part, parce qu’on le vit fort abbatu , & fa 
poitrine fort engagée , ne fe déchargeant 
plus. Les remèdes qu'on lui fit ne le fou- 
. lagérent point , & enfin on vit bien dans 
l’après-dînft que tout étoit à craindre, 3c 
qu’il Falloir fbngcr à lui faire recevoir les 
Sacremcns. Son courage le foûtenoit & 
trompoir même en quelque façon ceux qui 
levoïoient encore allez plein de vigueur , 
poür croire que le péril quoi qu’évident, 
•n’etoit pas néanmoins fi preflanc. Mais 
quand il le fût remis au lit , fur les fept 
heures du Samedi au foir, ôn s’apperçût 
qu*il n’y avoir plus de temsà perdre. On 
lui propofa de recevoir dès le foir même le 
Saiut Viatique , à quoi il fe trouva très- 

X f dif-! 
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difpofc. II reçut donc la dernière Àblolur; 
tion de fon ConfefTeur , l’Extrême On&ion 
& le Saint Viatique avec fa piété ordinaire- 
Sa voix s’éteignit , il entra quelque teins 
après dans l’agonie , pendant laquelle on fie 
les prières de l’Eglife pour ceux qui font 
en cet état. Mais ion agonie étoit fi douce 
& fi tranquille , qu’à peine s’en appcrcevoit- 
on..II n’y eut ni convulfion, ni aucun cri, 
nulle grimace , nul mouvement : & cette 
agonie aïant duré peu de tems > un foûpir 
fie connoître qu’il s’endormoit au Seigneur* 
plus femblable en effet à un enfant qui s’en- 
dort dans le fein de fa merc , qu’à un pé- 
cheur qui foufFre la peine du péché. Il 
étoir minuit & un quart dans le X. Di- 
manche d’après la Pentecôte > où. l’Eglife 
de Paris , dont il a toujours fuivi le ‘R'Lt 
dans fon Office. , célébroit la Fête de la. 
Réception delà faintc Croix. 

Ainfi fut rappclleé de fon double éxil * 
pour aller habiter le pays de la jufticc , de 
la paix & de la vérité, cette grande ame 
qui les avoit cherchées toute fa vie , qui 
les avoir aimées plus que toutfs les gran- 
deurs de la terre , qui avait combatu 
+ pour elles jufqu’au dernier foûpir. Heur 
reux de ne s’être attaché qu’à Dieu dan» 
toutes les rencontres de fa vie , & d’avoir 
méprifé toutes les vaincs efpérances du fiè- 
clc , pour ne mettre la ficnne qu’en celui* 
qui le pou voit rehdre éternellement heu- 
reux. Il en a un peu coûté à la nature. 
De cinquante & un an qu’il à vécu depuis, 
que la pcrfécution commença de s’élever 
contre lui au fujee de la Fréquente Corn- 
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inunion , il en a pafle plus de quarante dan» 
une retraite obfcurc , reffetréc , fujette à 
toutes les incommodité! d’une vie fouvent 
errante, obligé de palier de retraite en re- 
traite , de Ville en Ville, de Province en 
Province, d’efluyer les fatigues des voya- 
ges, les recherches de fes ennemis , les 
craintes de fes Smis», & mille incidens im- 
prévus , & de fouffrir la privation de tout 
ce qu.’il avoit de plus cher au monde , mai» 
tout cela a fini dans le moment de fa morr, 
fi douce , fi tranquilc , fi digne d’envie , 
qu’on la peut regarder comme le fruit de 
tant d’orages & de tempêtes fouffertes pour 
la vérité : & il a commencé, comme il y 
a fujet de l’efpérer, à jouir dans le fe in de 
Dieu d'un repos & d’un bonheur qui n’au- 
ront jamais de fin. 

' La douceur de ce pafiage au repos de 
Dieu lai lia fur fon vifage un air fi doux SC 
fi aimable, qu’on ne le pouvoir voir fan» 
admiration, & qu’on le baifoit avec plaifir, 
loin d’en avoir de l’horreur comme des au- 
tres morts. C’étoit aufli un refte de cette 
imprefllonde douceur que celle de fon ef- 
prit & de fon coeur avoient faite durant fa 
vie fur fon vifage, & fa mort loin de l’ef- 
facer fembloit en avoir renforcé les traits. 
Car , quoi qu’en puiflent dire le» Advcr- 
fairesde Mr Arnauld , la douceur écoit un 
descaraâéres de fon efprit& de fon cœur, 
& la force des Ecrits qu’il a faits pour dé- 
fendre l’innocence & la vérité, n’a pas dn 
fer vira en faire prendre une autre idée à 
ceux qui ne l’ont connu que par fes Livre». 
Moyfe, cct Jioxnmc qui avoit trempé fe» 
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main dans le fang d’un Egyptien pour dé- 
fendre un de fes frères, qui avoit brifé pas 
une fainte colère les tables de la Loi, avoic 
fait palier au fil de l’épée' vingt-trois mille 
hommes pour punir l’idolâtrie de fon peu- 
ple, & avoit fignalé fon zclc par tant d’au- 
tres exécutions terribles ', ce Légiflatcur 
ne laide pas d’être appcllé^par l’efpxit de 
Dieu, le plus doux de tous les hommes qui 
fujfent fur la Terre: Dieu a voulu que 

J’on pût voir en lui comme dans un mo- 
delé excellent , l’alliance qu’un homme de 
Dieu doit faire en fa propre perfoune d’une 
douceur charmante envers les frétés avec 
un zèle fort & ardent pour les intérêts de 
Dieu & de fa vérité. 

C’eft ce zélé & la fidélité à fa vocation qui 
l’ont fait combattre toute fa vie , comme 
Moyfe, & non pas l’envie de s’acquérir de 
la réputation , ni l’amour de la victoire- 
Comme lui encore il (e condamna à un éxil 
volontaire par l’amour de la juftice , comme 
S. Ambroifc le dit de ce faint Législateur. 
Maltiit pro amore juftitie. fubire exilium vo - 
luntarium. Comme lui il s’eft oppofe à l’inju- 
fticc, & s’eft armé pour défendre l’innocence» 
fans confidérer qu’il fe livroità la haine des 
raéchans , & fe privoit de toutes les dou- 
ceurs qu’il pouvoir fe procurer en fe tenant 
çn repos : Acctpientem injuriant de populuri- 
bus fuis ultus , invidie, fefe dédit, volteptatique 
eripuit , &c. lia fui le monde & fes gran- 
deurs , comme Moyfe: il a eu comme lui 
-Une foi qui l’a affermi contre tous les périls 
qui menacent les défenfeurs de Ja vérité» 
aïant toujours eu devant les yeux celui qui 

ncfc 
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ïi’eft vifîble qu’aux yeux de la foi : Inviftbi- 
r* lem tanquam vident juftinuit. Je ne puis • ' 
m’empêcher de dire encore qu’iJ cft mort , i 
comme il eft écrit de Moïfe , jubente Domi- 
no , non tant par la défaillance de la nature , 
que par le commandement du Seigneur , la 
vigueur qui paroilToit en lui peu de jours , 
peu d’heures auparavant , (oit dans l’efprit 
ou dans le corps , nous donnant quelque * 
droit de lui appliquer ce que S. Ambroife 
r djt de Moïfe : Son legimüs de eo , fi eut de Ambr* 
Citer is y quia déficient mortuus eft , fed per- de Caïn 
verbumDei mortuus eft. Enfin un Ange vifi- & Abel 
l ble de l’Eglifc a pris foin de fa fépulture » ft. 

ayant enlevé fon corps & l’ayant caché dans 
la terre des Saints pour le dérober aux mau- 
vais deffeins de l’ennemi , comme S. Michel 
le fit à l’égard de Moïfe. Et l’on peut dire 
r ' en quelque façon de l’un comme l’Ecriture 
f le dit de l’autre, que jufqu’aujourd’hui les 
hommes ne connoiffent point fon tombeau : 

Son cognovit homo Sepulchrum ejus ufque Deut.y\m 
in pretfentem diem. L’on peut même ajouter , 
fans faire néanmoins de comparaifon , ce 
que dit le même Doêtcur fur ces paroles : 

Semo feit fepulchrum ejus in hodiernum 
diem , ut tranfiationem mugis quam interi- 
tum ejus intelligas. Car en éfet ce qui s’eft • 

parte à fa dernierc heure rcflembloit moins à 
la mort qu’à un partage à la véritable vie» 
ayant quitté la vie fans prefqu’avoir eu de 
fièvre , & n’ayant eu précifément de mala- ' . 
die que, ce qu’il en falloir pour mettre foa, 
ame en liberté & la lairter retourner à ce- 
lui qui l’avoit formée pour la faire vivre 
; ' de lui-même dans fa patrie celeftc. 

Voila* 
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Voilà , Monficur , cc que j’ay pu appreri* 
ire.de la mort du grand homme que nous re- 
grettons. Les ficelés à venir lui feront jufti- 
cc: & ce fera la honte éternelle du nôtre, 
u’on y ait traité comme on a fait un h'osune 
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avertissement 

Sur les deux Lettres fuivantes . 

C Omme une des chofes que les ennemi* 
de Mr Arnauld font plus valoir pour le 
décrier comme un homme , finon hérétique, . 
au moins fort dangereux par Tes cabales , cQc 
de publier par tout qu’il eft rebelle à fon Roi , 
& qu’il a été chaile de France comme un 
brouillon* j’ai crû devoir joindre ici deux 
Lettres que ce Do&eur écrivit auflî-tôt après 
fa derniere retraite , pour faire connoître à 
deux Perfonnes qui pouvoient en rendre 
compte à S. M. les motifs qu’il avoic eus de 
difparoître aux yeux du monde. On y voit 
d’une part , que dès lors il n’étoit plus que- 
flion ni d’erreur , ni de nouveautez à (on 
égard , & que l’on ne fongeoit pas fculcmens 
à l’en acculer ; toutes les calomnies étant ré- 
duites à des cabales chimériques de l’inven- 
tion des J éfuites , & l’autre , que jamais re-1 
traite ne fut plus volontaire que la fienne v 
en la confiderant en elle-même , & non .dan* 
les calomnies qui en furent l’occafion , & qui 
le forcèrent en quelque façon à prendre ce 
parti pour le bien de la paix*à laquelle i$ 
voulut bien facrifier cc qu’il avoit de plus 
doux & de plus cher aumUieu de fa Patrie. 

LETTRE 
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E T T R E 

D E 


MONSIEUR ARNAÜLD 

DOCTEUR DE SORBONNE 


Sur fa Retraite 


A Monseigneur 
rARCHEVESQJJE DE PARIS. 

Onsiigneor,^ 



I 


- Quand mon devoir & mon inclination ne 
«ne portcrôienc pas à vous rendre compte 
Je ma conduite , -comme à mon Archevêque* 
les bruits que j’apprends que l’on fait cou- 
rir de ma retraite m’y obligeroient dans 
cette rencontre j parce qu’il n’y a perfon- 
nc qui foit mieux informe que vous des di- 
verfes chofcs qui m’en ont donné la pen- 
féc , & que j’ai lieu d’cfpcrer que vous au- 
rez la bonté de reprefenter à Sa M. com- 
bien" les raifonsqui m’ont fait prendre ccttè 
réfolution , font éloignées de celles qu’on 
m’attribue, je ne doute pas , Monfcigncur ,, 
que vous ne luiaïez fait fçavoic, qu’auflt- 
tôt que j’eus appris que Sa Majefté trou- 
toit à propos que je ne demeuralfe plus. 
4U Fauxbourg Saint Jacques * je me fuis 

mis. 
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mis en devoir de lui donner fans retarde-' 
ment des preuves de mon obéïflance. Mai» 
comparant ce defir de S. M. avec l’ordre 
cju’elle avoir déjà daigné de me faire don- 
ner , de ne pas fouffrir qu’on tint d’Affenïr 
blécs chez moi , j’ai bien vu que ce ne 
pouvoir être que pour cela qu’Elîe fouhai- * 
toit -que je changcafïc de logis i & q’c#s 
ce qui m’a jette dans une plus grande in- ' 
quiétude. Car étant aflfuré qu’il ne s'étoit 
point tenu chez moi d’Aüemblcçs } & 
qu’ainfi la penféc que le Roi a eue n’^' pu. 
venir que de ce que ceux qui me pcrfécu- 
tent depuis près de quarante ans , lui ont 
fait palier pour des Aflemblées qui lui de»' 
voient être fufpc&es , la vificc de mes pa- 
ïens , de mes amisj& de ceux qui me ve- 
noient confuher , ou fur les diificultcz de 
confçicncc , ou dans la penfée de fe con- 
vertir a la Religion Catholique , ou quel- 
quefois fur des matières de fcience ; je n’ai 
pu voir à quoi ce changement de demeure 
me pourroit fervïr pour ôter à mes enne- 
mis l’occafion de me calomnier auprès de 
S. M. & de changer leurs anciens reproches 
en cette nouvelle accufation de- cabale , à 
quoi vous avez eu la bonté de me faire 
entendre que fe réduifoit maîntenanc ce 
que l’on difoit contre moi. C’eft une obli- 

f ation , Monfcigncur , que je vous ai , & 
ont je ferai toujours rcconnoiilant. Vous 
avez bien voulu me faire fçavoir , que fi 
vous avez jfiit fouffrir par l’ordre du Roi 
à des perfonnes qui m’étoient fi étroitement 
unies , un traitement afTez rude , ce n’è- 
toit pas à caufe de ma Doctrine , donc k 
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Koi ne fc rendoît point le Juge j mais que 
ce qui avoit déplu à S. M. eft qu’il pa- 
roifloit dans ma conduite un air de cabale, 
qui lui donnoic de juftes foupçons contre 
le parti dont on me regardoit comme un 
des principaux Chefs -, que ma maifon ne 
' fe delempliffoit point de monde ; que s’il 
y avoit quelques Eccléfiaftiques mécontcns 
dans les Provinces , ils s’adrefloient à moi , 
comme on l’avoit reconnu par des Lettres 
interceptées , qu’on étoit informe de tout) 
ce qui fe faifoit chez moi , des perionncs 
qui y venaient , des difeours qui s’y tc- 
noient par des gens que je croyois être de 
mes amis ; & qu’il ne s’y pafloit rien dont 


le Roi ne fût averti. Je vous rends grâces, 
Monfcigncur , de m’avoir fait donner cét 


avis. Mais plus j’y fais reflexion , plus je 
connois qu’en quelque lieu de Paris que je 
demeure , on aura toujours le même pré- 
texte de me rendre ce mauvais office au- 
près de S. M. Car vous jugez bien , Mon- 
fçigncur , que pour loger en un autre quar- 
tier que le Fauxbourg S. Jacques , cela 
n’empêchera pas que les memes personnes 
ne m’y viennent voir , & que des Ecclcfiarti- 
ques des Provinces ne m’écrivent , s’il leur 
en prend fantaific. On aura donc toujours 
la même couleur de rendre ma conduite 
lufpe&e à S. M. en lui faifant croire que je 
continue toujours à tenir des Affemblécs 
préjudiciables. à Ton fervice , en fuppofant 
que je fuis trahi par des gens à qui je me 
confie , & qui révélent mes feercts , & cri 
prenant occafion de la première Lettre in- 
terceptée, que je n’aurai feulement pas vûë , 

de 
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Hiftoire ahregce 
■de l'entretenir dans l’opinion qu’on lai A 
donnée, que je me mêle de tout Je ne me 
mettrois pas beaucoup en peine de tout 
•cela, & je me mettrois en repos fur le té- 
moignage de ma confcience contre *toutes 
ces calomnies , fi je ne croyois qu’il cft de la 
vénération que je dois avoir pour un auflt 
grand Prince qu’eft: celui fous lequel Dieu 
m’a fait naître , de n être pas indiffèrent 
au regard de la bonne ou mauvaife opinion 
qu’on lui peut donner de moi. Mais n’ayant 
jamais eu , grâces à Dieu , ni moi > ni tous 
ceux de ma famille , qu’un zék ardent 8C 
une inviolable fidelité pour le Service du 
Roi , il me doit allurément être bien fenfi- 
ble que des médifanccs fi mal fondées me 
faflent palier dans fon eiprit pour un hom- 
me d’intrigues & de cabales , fur qui on doit 
veiller , pour prévenir les maux que je pour- 
vois faire à l’Etat. Et c’eft ce qui m’oblige , 
( toutes les voyes que je pourrois avoir a’é- 
elaircir S. M. m’étant fermées ) d’ôter au 
moins à mes ennemis ce que j’apprens , 
Monfeigneur , avoir été le prétexte de me 
noircir auprès d’EUe. Ils n’en auront plus, 
quand on ne me viendra plus voir, & qu’ou 
ne me pourra plus écrire des Provinces -, 8c 
je n’ai point trouvé d’autre moyen leur d’em- 
pêcher l’un & l’autre , que de me fouftrairc 
a la connoiflance du public , en me remet-» 
tant au même état où je me fuis vû réduit 
pendant vingt-quatre ans parla Providence 
de Dieu. On n’aura plus lieu alors de ren-* 
dre compte à S. M. de ce qui fe pâlie en 
mon logis , pour me faire dire ce que je 
n’ai jamais pcnféjni de changer les Yifites 
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les plus innocentes en des Aflemblées cri- 
minelles. Je ferai comme (Lje n’étois plus, 
au regard de ceux qui ne penfent qu’à en- 
venimer tout ce qu’ils fçavcnt , ou ce qu’ils 
fc vantent fau (Terne nt de fçavoir de moi. Je 
tâcherai de faire auprès de Dieu avec^lus 
de loifir & plus de repos, ce que ma mau- 
vaise fortune m’empêche de faire auprès du 
Roi. Je le prierai de prendre en main la 
prote&ion de mon innocence } & j’cfpére 
que comme il tient entre fes mains Je cœur 
^des Rois , il tournera qtfcjque jour en ma. 
, faveur celui de S. M. en lui faifant connoî- 
tre avec combien de malice & d’aveugle- 
ment on lui a donné de moi des impreflions 
£ éloignées de toute apparence. Car vous 
avouerez fans doute , Monfeigncur , que 
rien n’eft plus Surprenant que le tour que 
mes ennemis prennent maintenant pour me 
noircir dans l’efprit du Roi. Ils n’ont jamais 
eu rien que de faux à m’imputer j mais leurs 
anciennes accufations , toutes faufiles quel- 
les étoient , avoient au moins* plus de 
vrai-fcmblancc ; il s’agifiToit des véritez 
de la Pénitence & de la Grâce, fur laquelle 
il eft facile d’impofer à ceux qui ne font 
pas Théologiens. L’événement a fait voir 
qu’ils avoient tort , & que leurs emporte- 
mens fur ces matières étoient trés-mal fon- 
dez : & c’cft ce qui les leur fait abandonner 
maintenant. Mais n’ayant point change 
l’envie qu’ils ont de me perdre j dans l'ap- 
prehenfion qu’ils ont eue que leurs calom- 
nies fur des Sujets Eccléfiaftiques étant por- 
tées à Rome , où ils s’étoient toujours 
adreflez pour m’accabler pendant tout le 

tems 
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t-ems des troubles de l’Eglife de France, 
elles n’y fuffent pas bien remues } ils fe font 
jetrez fur la politique , & font réduits à 
'lue faire palTer auprès du Roi pour un de 
ces gens de la cabale dont on a droit de fc 
défitr , comme pouvant exciter quelque 
broiiillcrie dans un Etat. C’eft affurément 
ce qu’ils n’auroient ofé entreprendre , fi 
j’avois le bon- heur d’être plus connu dé 
S. M. parce qu’Elle découvriroit fans 
peine qu’on n’a jamais fait un reproche j>Ius 
.incroyable que celui qu’on s’avile de (übfti- - 
tuer à tant d’autres j qu’on n’a plus la har- 
diclTe de foûtenir. Car un affez grand nom- 
bre de gens d’honneur dont je luis connu , 
peuvent être autant de témoins irréprochai- 
bles qui affûteront S. M.que je fuis égale- 
’ ment incapable , & de réüfftr dans un defc • 
fein de cabale , quand j’aurois la volonté 
de l’entreprendre , & d’en avoir la volonté, 
quand j’y pourrois réiiflir ; que je ne fçai 
qu’aller droit où mon devoir m’appelle , 
fans dégagement & fans artifice j qu’on ne 
peut être guércs moins remué que je le fuis 
par les deux grands refforts des cabales , 
qui font l’iiitcrêt & l’ambition ; & fi j’ai 
quelque fermeté pour ne pas trahir ma con- 
fidence en manquanfde rendre à la vérité 
le témoignage que je lui dois , je n’en ay 

{ >as moins pour ne pas manquer à ce que 
es principes de la Religion , auflibien que 
les devoirs de la naiffance , obligent un 
fujet de rendre à fon Prince. Cependant il 
faut que les intrigues de rocs ennemis ayeue 
été bien artificieufcs & bien envenimées, 
s’ils font venus à bouc de la chofe du mon- 
<* "Wr • de 
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de la plus incroïable & la plus hors d'appa- 
rente. Car qui peut s’imaginer que l’apprç- 
henfion des prétendues cabales d’un fimple 
Théologien , lans biens & fans appui , & que 
vingt- quatre ans d’une vie cachée doivent 
avoir rendu fort mal propre à cabaler dans 
un Etat , ait pu occuper un feul moment 
une aulli grande Ame que celle du Roi , qui 
n’a pas craint toute l'Europe conjurée pour 
arrêter Tes Conquêtes , & qui ne les a bor- 
nées que par une Paix glorieufe , dont il a 
preferit lui-même toutes les conditions & 
toutes les loix ? Mais il y a lieu d'efpérer 
que les craintes des troubles que je pour- 
rois caufer par mes intrigues , fe ditfiperonc , 
quand on n'aura plus lieu de les entretenir , 
en fa'ifant des contes de moi qui y donnent 
de nouvelles couleurs. On n’aura plus moïcri 
de faire appréhender ni ces aücmblées , ni 
ces recours qu’on veut qu’aient à moi tous 
les méconrcns des Provinces , quand je ferai 
inConnu au monde. S. M. reconnoîcra que 
je fuis bien éloigné d’avoir les penfées d’in- 
trigue & de remuement qu’on m’attribue. < 

Et comme rien ne l’empêchera plus de fui- 
Yic les mouvemens naturels de fon équité &c 
de fa juftice, il y a lieu de s’attendre qu’il- 
changera par de nouveaux ordres plus con- 
formes à fa bonté , ceux qui ont mis une 
Maifon fainte dans la dernière dcfolation. 

On efpere, Monfcigncur, que vous y con- 
tribuerez de vôtre part roui cç qui vous fc- R 0 yji j es 
ra pofiible , puis que vous avez allez voulu c i _ 

faire entendre, que ce n’a été qu’à regret ^ *** 

que vous avez exécuté les premiers. Pour 
moi je m’eftimerai trop heureux , fi je puis 

Y croire: 
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croire avoir donné quelque occasion à cet 
heureux changement , en me dérobant à la 
vûë des hommes, pour netre plus expofe à 
des médifances qui ont eu des effets fi déplo- 
rables ; & en facrifiant au renouvellement 
du calme & de la paix de l’Eglifc, la plu» 
douce confolation qu'on puiffe avoir dans ce 
monde, qui cft de vivre avec fes amis , & 
de mourir entre leurs bras. Je ne fçaurois- 
croirc , Monfcigncur , que vous n’approu- 
viez cette réfolution ; mais je vous ferai in- 
finiment obligé , fi vous voulez bien faire 
entendre à S. M. les raifons qui me l'ont fait 
prendre, & la confiance que j’ai qu’Elle la 
regarder^ comme une des plusgraedes mar- 
ques que je lui pouvois donner de mon re£ 
pe& & de mon obéïffance : puis que je ne 
pouvois exécuter plus fidcllcmcnt que par 
ce moyen ce qu’ElIc a témoigné defirer , que 
je vécuffe fans bruit & fans attirer trop de 
monde dans ma maifon. Je fuis avec un 
profond refpeft , 

MONSEIGNEUR, 

Votre tres-humble & très - 
En 167 J. obéïjfant fer'vitenr . 
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]> U MESM E. DOCTEUR 

A MONSEIGNEUR 


LE TELLIER 


CHANCELIER DE FRANCE'.. 


Etant fi peu confidcrable dans le monde 
& n’y tenant aucun rang cjui puilïc attirer 
les "yc-ux fut, moi , j'aurois regardé com- 
me une vanité ridicule ,de m'imaginer que 
l'attention à ce que je fais pût détourner un 
feul moment le plus giand-Prince de la terre 
de ces foins importans qui doivent faire le 
repos & la félicité de tant de peuples. Mais 
ce qui auroit femblé me devoir être un fujer 
de vanité , me l’a été d’une douleur très-fen- 
fible, quand j’ai appris depuis quelque tems 
que la malignité de mes ennemis avoit trou- 
vé un moyen bien defavantageux pour moi , 
d’engager S. M. à j’etter fes regards lur une 
.personne qui le meritoit fi peu en toute 
manière. Car ç’a été , Monfeigneur ,cn me - 
reprefentânt à un Prince fi vigilant 8c fi ap- 
pliqué à prévenir tout ce qui peut carnet 
quelques troubles dans fon Etat-, comme un 
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me d’intrigues & de cabales , qui a des liar- 
fons & des correfpondances par tout , qui 
fc mêle de tout , à qui s’adreflent tbus 
les mécontcns des Provinces , & qui tient 
chez lui des Allemblées dont les fuites font 
à craindre. Je n’auyfs jamais crû , Mon- 
feigneur , que le Roi dût s’occuper de moi i- 
mais j’aurois encore moins crû pouvoir être 
alfez malheureux pour lui être reprefenté 
fous une figure fi n-ideuÇe j que j’ofe dire 
être telle qu’on n’en pouvoir choifir une qui 
me relï'emblâc moins, & dont tous les traits» 
fuffent plus contraires au bien & au mal 
qui peut être en moi. Car comme tous 
ceux qui me cqpnoilfent rendront témoi- 
gnage que je ne fuis pas aflez méchant 
pour avoir 'de tels defl’cins > ils fçavent auffi , 
(ce que je n’ai pas honte de reconnoître )• 
que je n’ai pas a(Tez d’efprit & d’habileté 
pour les executer ,. fi j’étois. aifez aban- 
donné de Dieu pour les avoir. Cependant, 
Monfeigneur , on ne peut douter , après 
ce qu’en a dit Monfeigneur l’Archevêque 
de Paris, & ce qu’il a bien voulu me faire 
/çavoir , que ce ne foit là limprelTioa 
qu’on a donnée de moi à S. M. Il a té- 
moigné qu’il ne s’agilfoit point ici de ma 
Foi , ni de ma Do&rine , 8c qu’il n’avoit 
fait .qu’cxecuter les ordres du Roi , qui 
n’avoit en vue que d’allurer le repos de (cfcr 
Etat , 8c d’arrêter les cabales qui le pour- 
roient troubler. C’efl: à quoi fc rapporte 
aufll ce que S. M. me fit dire par Moniteur 
de Pompone , que je ne foufFrille point 
qu’on tinft des Allemblées chez moi j & ce 
qu’on a appris de Monfeigneur de Paris , 

cni’î 
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qu r il y avoit ordre d’interceptér les Lettre» 

, que* j’ccrivois& qu’on m’écrivoit : jufques- 
là qu’une de mes parentes étant fort mala- 
de , & aïant défi ré que je demcurafTe au- 
près d’elle pour lui parler de Dieu & la dif- 
pofer à bien mourir -, parce que quelque» 

; perfonnes qui avoiens à faire à moi m’y 
étoient venu trouver , ou a fçû qu’on eu 
avoit rendu compte à S. M. & qu’on lui 
avoit fait pafTer q^s vilites pour une conti- 
f nuation d# ces Aflemblées quelle r.e veut 
\ point fouffrir. Je ne doute pas , Monléi- 
gneur , qu’ayant tant de julîice & tant de 
bonté , vous ne me plaigniez d’être tombé T 
par des médisances fi peu vrai-fembiables , 
dans une difgrace que je n’ai point méritée 
& à laquelle je ne fçai point de remede hu- 
' main. Car quelque perfuade qifc je (ois , 
p- que ce feroit manquer à ce que je dois à 
: S.M. que de fouffrir fans douleur qu’on'm’ait 
t noirci dans fion efprit d’une fi étrange ma- 
nier^j & qu’il n’y ait rien que je ne vouluffe 
fiire pour me laver d’une tache fi honteufe > 
en l’éclairciflant de la pureté' de mes fenti- 
» mens & de l’ardeur de mon zélé, je me 
•trouve réduit à n’avoir aucun moyen de le 
i faire , tant mes ennemis ont tâché de m’ei* 

£ fermer toutes les voyes , jufques à porter 
j S. M. à me faire un crime à moi fcul de ce 
R qu’Ellea jugé être de fa gloire de permet- 
tre au moindre de fes fujets. Vous lé fça- ' 
vez , Monfeigneur , & Mr l’Archevêque de' 
Paris l’a confirmé de nouveau, ayant eu la. 
bonté de me faire dire, que ce qu’on avoit 
fçù d’une Requête que je vouipis prefenter 
au Roy, m^uioit attiré de fort roauvaife» 

affaire» 
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affaires , s’il- n’en avoir détourne le coups 
Î3e pouvant donc travailler à ma juftinca- 
tion en la maniéré que je le fouhaiteroïs »• 
ie me trouve oblige d’ôter au moins en 
tout ce qui dépendra de moi , ce qui peua 
fervir de matière à la calomnie. Et âinu , 
comme elle n'eft fondée que fur des coin- , 
merces innocens , que l’on fait palier pour 
criminels i fur des vifrrtîs que Ion me- 
rend , & fur des Lettres#}uc l’on m écrit. 
je me fuis perfuadé que Dieu«ticmandoit .. 
de' moi > que je me réduififfe au même 
état ou j'ai été durant tant de^ tems 
afin qu'étant comme les morts qu’on ou- 
blie , &quc tant de gens que je ne puis em-* . 
pêcher de s’adreffer à moi , pendant que je • 
parois en public , ne pouvant plus ni me vi- ; 
fîter ni m’écrire , l’on ne puiffe plus aufli : 
fonder comme l’on a fait iufques ici d«.ac- j 
eufatfons de cabales fur des vifites qu’on me =* 
rendroit , & fur des Lettres qu’on m’écri-j 
roit. Je ne croi pas , Monfeigneur >*qu il , 
y ait perfonne qui n’approuve cette rëlô- 
lution , & qui ne la regarde comme une 
des plus grandes marques de la paffion .que‘' : 4C 
j’ai de ne rien faire qui puiffe déplaire au' Æ 
Roi ; ou qui au moins n’avouë qu’on peut jr 
appliquer ici cette parole d’un Ancien 
Latere liccat nulla libertés minor à Rege '*! 

tetitur. Ce n’eft pas que je n’ayc bien prévu 1 

que l’état où je me réduis pour autant de 
tems qu'il plaira à Dieu , peut être nuifî- , 
ble à un homme de mon âge ; qu’on s’y j 
trouve privé de , beaucoup de fecours 8c 
d’aftiftances , dont la vieilldje poürroic 
avoir befoin , 8c que la nature a de la peine • 
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â Ce foûtenir, n'étant plus appuyée fur la* 
plus grande douceur qu’on aie en ce monde ,• 
quieftla compagnie de les amis. Mais Dieu' 
rient lieu de tout àqui facrific tout, pour lui je 
& je croi faire pour Dieu ce que je fais pour 
ôter au Roi l’inquiétude qu’on lui donne de 
mes prétendues cabales , & pour lui fournir" 
par là quelque occarton de remettre les 
chofes dans le calme , qui n’a pu être troublé - 
que par ces langues trompeufes ,dent le Pro- 
phète Roi demande à Dieu d’être délivré; 
C'eft , Mônfeigneur , ce que j’ai cru que vous- 
ne trouveriez pas mauvais que je prirte la li- 
berté de vous écrire , ne I’ofant faire à S. M.- 
même. Je fuis (i mauvais courtifan & b mal 
habile pour traiter avec le grand monde, 
quelque dangereux cabaüfte qu’on me farte , 
que je ne fçafpas même quc!U prière je vous 
dois faire fur cela , ni s’il eff à propos que je 
vous en farte aucune. J’ai defiré feulement 
que vous foyez perfyadède mon innocence; 
vôtre zélé pour la juftîce fera le refte félon 
les vûês que lui donnera cette fagerte con- 
fomméequi en régie toutes les démarches": 
& quoi qu’il en arrive , je ferai toujours avec 
Un profond refpeêt , 

• 

MONSEIGNEUR, 

Votre trés-humble & trés- 
En 1679. obéïjfant ferviteur , 

A. A R n a a LD. 
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DECRET 

DU CONVENTICULE 
des fix Réguliers de Liège , donc 
il eft parlé aux pages '7. 15 8. Sc 
aip. 

N Os infra fcripti Superiores C privent un- 
ies rcgularium in Civitate Leodienfi r 
certiorati de ConventicuUs qui hçbentur 
apud certain Arnoldum doctrinam fufpe - 
itam fp argenter» , cfnfemus D. vicariunf 
Charitative certiorandum y ut fimilix Con- 
venticula dijfipare , & prohibe non dedi ~ 
gnetur etiam cum dicto Arnoldo converfa~ 
tiones. Datum in conventu M 'morum- , hâo- . 
aj. Augufii 1690. Ad quem effectum 
commifimus R. P. M. * Ludovicum Lamet 
Priorem Dominicanorum ad nogiine noftrtr 
accedendum D. Vicarium , & exponcndum 
ïntentionem no [l ram. Sic (ignatüm F. En - 
gelbertus Stenbier Guardianus Reçollefto - 
rum. F. foannes-Buptifta de Fi*e Guardia- 
nus Minorum Conventualium. Fraruifcus 
Boufu Snpprior Vicarius AugufHntano *- 
rum. Robertus d'Ajfigny Reclor Collegii 
Leodienfi s Societatis fefu. F. Valerius-. à? 
S. Hieronimo Vicarius Cnrmelitarum Dif- 
calceatorum. F. Ludovicus Lamet FF. Pra- 
dicatorurn Prier. 
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3 * TESTAMENT 

spirituel 

DE-MESS IRE 

ANTOINE ARNAULD 

R E S T R E , 

D odeur en Théologie de la Faculté 
de Paris , & de la Maifon & So- 
ciété de Sorbonne. 

Fait le 1 6 Septembre 1679. 


AVERTISSEMENT. 

C E«* qui avaient quelque droit de 
faire fart au Public du Teflament 
fpirituel de feu Mr Amauld , 
av oient eu de bonnes raifons four 
ne le pas faire jufqtt’ à ce qu’il en parût 
quelque necejfite , & Us fuivoient en cela 
les intentions de cet llluftre Doâeur. Cette 
necejfité fe prefente plutôt qu’ils ne l’atten - 
dotent , ils n auraient pas crû quelle 
dût naître d'une fort mauvaife édition 
qu’on s’tft avifé d'en faire je ne fpay oit. 
£llc efi fi mal correcte , qu'on ne doit 

Z pas 
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pas attendre plus long-tems a en faire 
une autre qui / oit aufifi fidèle & 
exaile , que le doit être une Pièce de cette 
nature. 

Ceux qu’t l'ont fait imprimer les pre- 
miers y fie fiont crû obligez, d'avertir qu'il 
y avait quelques broüxlleries dans la 
date des deux Tcftamens. il efil vrai 
quil y en a de confiidérables dans le Te- 
(tarncnt Spirituel , dont la date efil abfo - 
lumen t fiait fie , aufifi-bien que d’autres en- 
droits du Tcjlament même. Ce ne fut point i 
en 1689. que Mr Arnauld le fit , mais 
en 1679. Trois mois apres fia fiortie de 
France, comme il ejl marqué exprefjémenf 
dans l'endroit oit ceux qui l'ont fait impri- 
mer , ont mis de leur propre autorité Trois 
ans trois mois : falfification vifible , qui - 5 
ne s'accorde ni avec la vraie date , ni avec J ' 
la faufifie. 

ils ont fait encore une autre falfifica- 
tion dans l'Eptque de V Afifiemblée de Bourg- • 
fontaine , pour l'accorder avec la faufife 
date , en mettant a la page 11 . Il y a 
près de foixante - dix ans -, au lieu que \ 

dans l'Original on lit ; Il y a près de foi- S 

Xante ans. 

Il y a plufieurs autres fautes qu'on fe 
difiptnfie de marquer ici : mais celles - ci 
fujfifent pour obliger ceux qui prennent un 
interet particulier a la mémoire de feu i 
A Ir Arnauld , à faire faire une Edition- 
plus correSe de fia Déclaration. Cstr il efil j 
évident qu'il n'en faudroit pas davantage 
four faire douter un jour de la vérité de 

cet - 
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«et -ifc?* , g«i deviendrait par ces bro'üil - 
leries /« fujet d’une conteftation e£* <f«- 
»f dent <w /* /Mjfer* £i?». O» 

cède donc à la nécejfité ; mais en fai - 
fant imprimer cette Déclaration en la ma- 
niéré qu’on la voit , on doit avertir que 
la divifion qu’on en a faite en Serions , 

Ô* les fommaires qu’on a mis a la mar- 
ge , ne font point du Teftateur , quon 
Us y a ajoutez, pour faire plaifir aie 
Lttteur. 

fe ne ffay ce qui a pu faire dire ce . 
ceux qui ont fait faire la première Edi- 
tion , qu'il y a de la broiiillerie dans l ce 
date du Teftament qui n'efl que pour le 
temporel j car il n’y en paroit aucune . 
Mais je fpxy encore moins ce qui les a pto 
porter à rendre publique cette Pièce , qui 
eft de nature à ne devoir être communi- 
quée qu'à ceux qui y ont interet. C'eft vio- 
ler en quelque façon le droit des gens , ou 
au moins bleffer le rejpecl que l’on doit à 
l’illuftre famille , aux Légataires , à l'E- 
■ xécuteur Tcftxmentairc , & à la mémoire 
du Teftateur même, que de publier ainft 
un Teftament dont ils avoient feuls droit 
de difpofer , & qui , conformément à leur 
intention , devoit demeurer dans le fccret 
des ajfaires domeftiques. 

fe ne dis rien des autres Pièces ajou- 
tées a celle -cy. C’eft à ceux qui les don- 
nent d’en répondre au Public , & de lui 
en rendre compte , s’il le defire. Ce que 
f ajouterai fur la feule que je lui prefen -■ 
te dans toute fa pureté , • eft qu’il me jtnt- 

Z 1 ble 
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ble qu elle mérite un refpeét tout particu- 
lier. C'eft un des plus grands hommes de 
l’Eglife , & le cœur le plus droit & lv 
plus fincére , qui y parle , & qui y par — 
le a Dieu , peur lui rendre compte de ce 
qui s’eftpajje en lui-même , & aux yeux 
de celui qui voit tout , pendant qu’il agif- 
foit au dehors aux yeux des hommes qui 
ne pouvoient voir [on cœur , & dont néan- 
moins plufieurs jugeoient fouvent d'une ma- 
niéré fi defavantageufe. Si c’efi une chofé 
fa crée & inviolable que les Tefiamens or- 
dinaires , oit les hommes déclarent leurs 
dernieres volontez en prefence de deux ou 
trois perfonnes pour la difpofition de quel- 
ques biens temporels ; combien doit être 
plus inviolable & plus facré un Tefta- 
ment , oit un Chrétien , un Prêtre , un 
illuftre Défenfeur de la Foi Catholique 
de l'Eglife , expofe au jugement de [on 
Dieu en prefence des Anges , le fecret de. 
[es penfées & de [es intentions dans l'u - 
[âge des talens qu’il avoit repus de [a 
bonté pour l’édification de [on Eglife. Il 
faudroit qu’il n’eût point eu de Religion * 
s’il avoit eu deffein de tromper les hom- 
mes en perlant à Dieu , & en le prenant 
à témoin de tant de menfonges qu’il au - 
toit faits par une hipocrifie [acrilége. Et 
tomme ce feroit une horrible témérité que 
de douter de la Religion d'un tel hom- 
me , ce feroit aujfi un fort grand pé- 
ché de ne pas ajouter foi a ce qu’il veut 
bien nous dire des difpofitions de [on Ame , 
dont il efi , après Dieu , le [cul fuge 

&. 
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lé* fe /*«/ témoin, il n'y parle ni pour 
infpirer f es {intiment aux autres , ni 
pour réfuter ceux d'autrui , mais Simple- 
ment pour faire connoitre fon cœur : & 
fi on y trouvoit quelque chofe ou l’on 
ne croiroit pas pouvoir entrer , ce qui af- 
furément ne touchera ni la foy , ni les 
bonnes mœurs , on n’en doit pas faire 
un fujet de contejiation & de difpute. 
La prefence & la Majeflé du fuge a 
qui il parle doit impofer filtnce , & faire 
regarder en cila fa caufe comme une 
caufe rèftrvée au fttge des cœurs. Il faut 
faire quelque chofe de plus. Puifque cette 
Déclaration ejl un Ouvrage de la pieté 
& de la chanté de l’Auteur j qui a 
voulu édifier Us forts & feceunr les foi - 
hits , fiouvent expofez. d des jugement té- 
méraires par le défaut de lumière , la 
Déclaration que Mr Arnauld fait ici des 
difpofitions fi faintes de fon cœur , invite 
les uns & les autres d louer la bonté 
Divine , l’unique four ce de tout bien , 
des grands dons de lumière & de grâce 
qttil ' avait mis dans ce cœur fi ardent 
de l amour de la Vérité. Ceux qui ne 
l ont connu que par des raports peu fidé - 
les y fe réjoiiiront d’apprendre avec quelle 
pureté il a fervi ÏEgltfe durant fa vie , 
lui dont on leur avoit fait un portrait 
fi différent de lui - même : ceux qui 

connoffoient déjà la droiture de fon cœur , 
en fe confirmant dans l’efiimt qu'ils en 
avoient , rendront grâces d Dieu de ce 
✓ Z J qu'il 
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qtiil a daigné faire luire à leurs yeux 
une Lampe fi Itimtneufe & fi ardente , en 
la mettant de leurs jours fur le Chande- 
lier de l'Eglife . 

>M. ■ ' ■ ■ - . V 
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DECLARATION 

EN FORME 

D E 

TESTAMENT 

DES rE R l T A B L E' S 
difpofitions de mon Ame ddns tontes 
Us rencontres importantes de ma vie. 

A U NOM DU PERE, DU FILS, 
E 4 T DU SAINT ESPRIT. 
A* y a n t difpofé, par un autre Aête, 
du peu de Lien temporel que Dieu m’a don* 
ne rfc prétens que celui-ci fera une autre 
..forte de Teftament, qui regardera une au- 
tre forte de bien , que le Sage dit être pré- 
férable à toutes les richeltcs de la terr'e. 
Ceft que , Dieu aïant permis que ma vie 
ait été fort agitée , & expoféc à une infini- 
té de jugemens différens , je crois être obli- 
ge de rendre compte à l’Eglife des vérita- 
bles difpofitions de mon cœur , pour pré- 
venir les faux bruits qu’il cft aifé de prévoir 
que la calomnie pourra répandre , l’oit ea 
me traitant d’hérétique mort dans fon er- 
reur , foit en fuppofant que c’eft me faire 
grâce , que de Croire pieufement que je 
me ferai reconnu avant que de înourir. 

Ce n’cft pas que Dieu m’ayant fait la 

t race .pendant ma vie d’être peu touché 
e c es outrageufes diffamations-, je les 

Z 4 
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de cette 
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appréhendé davantage apres mà mort s 
mais c’clt qu’il me fcmble qu’il eft du de— 
voir d un Chrétien , & encore plus d’un 
Prêtre , d’ôter aux Efprits foiblcs , autant 
que l’on peut , tout fujet de faire des ju- 
gemens téméraires , parce que, d’une part, 
il eil à craindre qu’ils n’empoifonnent leurs 
âmes par ces foupçons rnju'tes j & que , de 
l’autre , il eft de l'inté reil de l’Eglife que 
ceux qui l’ont défendue contre l’es enne- 
mis , ne pafTent pas dans la poùérité pour 
avoir été eux-mêmes dans un cfprit d’er- 
reur contre fa foy , & de révolte contre 
fou aluoritc. 

Me croïant donc obligé d’empêcher ce 
fcandalcv, c’eit à Vous, ô mon Seigneur 
J ssus, que je m’adrcfT: , afin que i’o:i 
foitphis periuadé que, dans la vue de ma 
dernière heure , qui m’oblige particulié- 
rement à Vous regarder comme mon Sau- 
v-cur & mon Juge, il n y a pas d’appa- 
rencc que je vouluiïe, ou mattribuer un' 
bien que vous ne m’auriez pas donné, ne 
le pouvant recevoir que de vous, ou vous 
cacher des intentions corrompues que ma 
confciencé me reprocheroit , & dont je ne 
dé vrois m’attendre que d'être pupi felon- 
II- ^ toute la rigueur dé vôtre Juftice. 

Son Bu- Je Vous remercie donc , mon Sauveur, 
tême , 2c comme de la première des grâces ,• que 
-fofl êduca_j’ofe efpérerque vous m’avez aeftinées dans 
tion dans vôtre cieéfcion éternelle* de ce que vous 
le fein de ayez daigdt me faire renaître en Vous pat 
lEglife. je Sai nt Bùtême, après m’avoir fait naître 
Son a- d\mc famille , où j’ai trouvé tant d’éxem- 
mour pics de vertu & de piété , que ce m’elt un 
pour ellç. * xc>* 
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ïcgrct fenfible de n’cn avoir pas profité 
autant que je dévots. 

C’cft par Vous aufii } & par votre pure • , 

bonté , qu’aïant été bâtifé & élevé dans 
l’Eglifc Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , hors laquelle il n’y a point de fa- 
lut , j’ai eu toute ma vie un attachement 
inviolable à fa Foi , & un mortel éloi- 
gnement de tout ce qui pouvoir ou en 
rompre l’unité , ou en altérer la Do- / 

Ctrine. 

Vous fçavez , 6 mon Dieu , par quèl III. 
engagement , & dans quelle vûë j’ai fait Du Li- 
le Livre De U Fréquente Communion -, Si vre de la 
li j’ai été aflez malheureux pour avoir Fréquen- 
ce dcllcin , en le faifant , d’abolir les Sa- te Cofn- 
cremens de Pénitence & d'Euchariftie, munioa. 
comme on m’Cn a accufé par divers Li- 
vres imprimez. Mais c’cft yous-même, 
mon Seigneur , qui m’avez juftifié par la 
bénédiction que vous y avez donnée : Sc 
fi j’ai quelque choie à craindre en cela ». 
c’cft de ne m’être pas aficz humilié , en 
voïant que l’indignité de l’inftrument , 
dont vous avez daigné vous fervir » n’a 
pas empêché le fruit que vôtre Eglife 
en a tiré , par le zélé de tant de Prélat» 

& de tant de Prêtres , qui fc font appli- 
quez depuis ce tems-là à traiter les ame» 
par des remèdes plus propres à guérir 
leurs maux cnvieillis , que ne font des ab- 
folutions précipitées , que les Peres appel- 
lent une faufië paix , pernicieufe à ceux 
qui la donnent , & infruCtueufe à ceux 
qui la reçoivent. 

Cïpen- 
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IV. Cependant, mon Sauveur , Vocrâf 
Calom- fçavcz que je n’ai jamais eu Ja penfee qui- 
nte fu» ce m’a été attribuée par mes ennemis , pour 
fujet rc- décrier cét Ouvrage , qu’il fût abfolumcnc 
jettée. nécéflairc de n’abloudre les pécheurs qu a- 
S omrnai- près l’accomplilfemcnt de leur pénitence, 
xe de ce J'y ai déclare expreflément le contraire,, 
qu’il y a& j’ai feulement foûtenu qu’on ne pouvoir 
enfeigné. condamner cectc pratique , ni nier qu clic 
fût utile , parce que c’étoit celle de toute 
l’antiquiré. - 

Mais ce que j’ai cru devoir reprefen- 
ter , & qui m’a paru d’une extrême im- 
portance , pour empêcher l’abus fi ordi- 
naire que l’on fait de ce Sacrement , cft 
Que nul ne peut recevoir le pardon 
de fes péchez , s’il n’cft converti , félon cc 
qu’aflure un de vos Saints : Que vous par- 
donnez les péchez à ceux qui lonc con- 
vertis , mais que pour ceux qui ne font 
point convertis , vous ne les leur pardon- 
nez point. 

Qifil n’y a nulle apparence de pren- 
dre pour des gens véritablement con- 
vertis , une infinité de mauvais,.Chrétiens, • 
qui s’accufcnt tous les ans , ou tous les- 
mois , de leurs crimes en y retombant 
toûjours. 

Qu’on a condamné dans tous les fié- 
clcs comme faux pénitens ceux qui pleu- 
rent leurs péchez # ( cc qui cft plus que 
de les confeftcr } & qui ne les quit- 
tent point. 

Que ceux qui penfent être de bons 
Chrétiens par des intervalcs de quelques 

jours , 
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jours , ou même de quelques heures , & 
dont la vie n’eft d’ailleurs qu’une révolu- 
tion continuelle de coufefTions & de cri- 
mes , fe trompent mifcrablcment , fi quand 
vôtre Eglifc dit que vôtre Saint Corps 
cft la mort des médians , & la vie des 
bons, ils s’imaginent que parce qu’ils com- 
munient aufli-tôt après s’etre confdfcz , ils 
font du nombre de ces bons, à qui il don- 
ne la vie , & non des médians , à qui il 
donne Ja mort. 

C^ue les Prêtres à qui vous avez don- 
né le pouvoir de retenir les péchez , suffi 
bien que de les remettre , s’expofenc 
à être traitez de vous en ferviteurs' infi- 
dèles , pour avoir mal ufê de leur mi- 
nifterc , s’ils ne s’appliquent avec foui & 
avec prudence à juger qui font ceux en- 
vers qui ils doivent fc fervir de l’une ou 
de l’autre puiflance j & qu’il cft clair que 
comme ils doivent refufer entièrement 
r^hfolution à ceux qui n’ont aucun mou- 
vement de pénitence , ils 1» doivent 
diférer à ceux qui n’en ont <juc des 
commcncemens fi imparfaits , qu’a moins 
que de fe vouloir tromper foy - mê- 
me , oa juge fans peine qu’ils ne fout 
point encore en état de la recevoir avec 
fruit. 

Et enfin , que l’expérience fait voir 
qu’en traitant les âmes en cette ma- 
nière , bien loin de leur aggraver le joug 
de la Confcffion , on le leur rend plu» 
facile -, parce que les aidanc à fortir de 
leurs mauvaifes habitudes , on leur épar- 
gne 
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te , ou de perdre quelques avantages tem- 
porels , ou'detre expofé à quelques perfé- 
cutions. 

Je vous rends grâces , mon Seigneur St 
(non Dieu > de ce que rien de tout cela 
ne m’a arrête. J'ai penfé que J’Eglife 
s’étant déclarée tant de fois en faveur de 
la Dodtrinc de S. Auguftin , en le regar- 
dant , après les Apôtres , comme le plus 
grand Do&eur de la Prédeftination & de 
la Grâce , c’étoit lui rendre un fervicc 
confidérable , que d’empêcher qu’on ne 
s’élevât avec mépris contre cette célefte 
doctrine , ou qu’on ne la corrompît par 
de faudes glofes , entièrement éloignées de 
fon efprit. 

Yods m’étes témoin , mon Dieu, VI. 

' que je n’ai eu que ces vues dans tous Sa ioû- 
lcs Ecrits que j’ai faits fur ces matié- diiffion 
ics } Que j’ai reçu avec rcfpcét les Con- aux Bul- 
lticutions des Papes Innocent & Alexan- les fur les 
dre j Que j’ai condamné très - fincére- cinq Pro- 
meut les cinq Proportions , étant très- polluons* 
afluré , par les déclarations mêmes de 
ces Papes , & par ce qui s’enfeigne tous 
les jours à Rome , qu’ils n’avoient don- 
né par là aucune atteinte , ni à Ja doètri- 
ue de la Grâce efficace par elle -même, 
nécedaire à toute a&ion de piété , ni à 
celle de la Prédeftination gratuite ; Et 
que fi je n’ai jamais pu me réfoudre à 
figner purement le Formulaire , c’cft par- 
ce que je n’ai pas cru pouvoir fans men- „ 
fonge & fans parjure attefter avec fer- 
ment , que des Proportions fout dans un 

~ Livre, 


de ces fîgnatures , 
qu on n'en fondoit l’obliga- 
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Livre , où j'ai lieu de croire qu’elles ne 

font pas , l’ayant lu avec foin fans les 

y avoir trouvées , & y ayant trouvé le 

contraire. 

Mais ce qui m’a donné encore un 
nouvel» 
eft de voit 
tion que fur des erreurs groffiércs , telle 
qu’eft la prétendue inféparabilitc du fait 
& du droit , ou fur des maximes perni- 
cicufcs , & qui renverfent le fondement de 
la Foi Catholique , telle qu’eft la faufle 
{ x ) En- prétention des Partifans du Formulaire , 
tr’autres Que l’Eglifc ou le Pape foient infaillibles 
dans une dans la aécifion d’un fait non révélé , & 
Théfe qu’étant décidé par l’autorité de l’un ou de 
foûtcnuë l'autre , il ‘devienne un objet de Foi Divi- 
au Collé- ne , qu’on ne puiffe refufer de croire fans 
ge des être Hérétique. ( a ) 

RR. PP. 

Jéfuites de Paris le n. Décembre 1661. fous ee titre: 
jij [crtiones CatbolicA de Incarnatione , contra fxculorum 
omnium ab Incarnxto Verbo prxcipaxsh&refes .... X./x- 
tulttm contra Gr&cos fchifmaticos : .... Dator ergo'tn 
"Ecclefia Romana controverfiarum Fidei fadex infaillible 
lis, etiam extra Conciliant generale , tumin quejlionibus 
juris ytym facli. Unde pofi Innocentii X . & Alexan - 
driVlI. Confiitutiones , Fide Divina Credi potest 
Librum , cui titillas Augustinus fanfenii , ejfe hx- 
reticum , & quinque Propofetiones , ex eo decerptas , ejfe . 
fanfenii , & in fenju fanfenii damnatas. 

vu. 

Je n’a y pas lieu de me croire plus 
coupable dans une autre affaire ‘qui m’a 
caufc plus de traverfes. C’eft la Cenfure 

de 
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'de Sorbonne, dont l’injuftice eft aflez con- 
nue. Car ce n’efl pas tant moi , que 
S. Auguftin & S. Chryfoftomc , qu’on 
y a ccnfuré , puifquc la Proportion 
condamnée eft toute prife de ces deux 
Saints , & qu’on ne peut dire , fans 
calomnie , que j’y aye enferme un fens 
hérétique , les Ecries que j’ay faits de- 
vant & apres la Ccnfuré , & qui font 
demeurez jans réponfe , pouvant faire 
voir à tout ce qu’il y a de Théologiens 
dans l’Eglife , -que rien n’cft plus or- 
thodoxe , ni plus hors d'atteinte à 
tout foupçon d’erreur , que le fens 
dans lequel j’ai déclaré que j’avois pris 
les paroles de ces Saints DoCteurs. 

Aufli , mon Sauveur , tout le monde 
a vû que ce n’étoit qu’une affaire de 
cabale , & qui n’alloit qu’à chaflér des 
Aflemblées de Sorbonne plufieurs habi- 
les gens que l’on en vouloit exclure; 
puis qulayant refufé de loufcrire à une 
Cenfure qui me condamnoic, comme ayant 
avancé une Proportion hérétique , cette 
fermeté à ne me point rendre à ce ju- 
gement injufte , qui ( laquelle fermeté ) 
auroit dû palier pour une opiniâtreté 
criminelle daus l’cfprit de tous ceux qui 
l’auroient cru jutfc', n’a point empê- 
ché que je n’aya été compris dans la 
paix de l’Eglife au tems du Pape Clé- 
ment I X. fans qu’on ait exigé de moi 
ni rétractation , ni explication 5 que les 
Evêques de France ne m’ayent toujours 
reçu eu leur Communion comme très- 
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bon Catholique j que les plus pieux St 
lps plus faints ne m ’aïent honoré de 
leur amitié , & que le très - digne fuc- 
ceflcur des plus grands Papes Inno- 
cent X I. que vous avez donné à vôtre 
Eglifc par uneünguliérc miféricordc pour 
en arracher les fcandales , autant que 
• le malheur de ces derniers fiéclcs le 
pourra fouffrir , ne m’ait traité avec 
des témoignages de bonté d’afFe&ion 
que je ne mérite point , mais qu’aflu- 
rément il n’auroit pas rendu à un hom- 
me qu’il auroic cru fufpe& d’erreur dans 
la Foi. 

,Y 1 1 1. J’a y eu quelque part à V tradu- 
Dc la &ion du Nouveau Teilament imprimé 
verfion à Mons. Vous f'çavcz , ô Dieu de mbn 
du Nou- coeur , fi moi & cefrx qui y ont tri- 
veau Te- vaille encore plus que moi , avons eu 
ftament. d'autre vûë dans le foin que l’on a pris , 
fans s’écarter d’une cxa&e fidélité , de 
proportionner vos divines infiruftions à 
l’intelligence des ignorans & des fim- 
plcs , dont lame ne vous eft pas moins 
. chcre que celles des Grands & des Sça- 
vans : fi nous avons , dis- je , eu d'au- 
tre but , que de contribuer au def- 
fein que vous avez eu dans tout ce que 
vous avez daigné faire pour les hom- 
mes , qui a été de les remplir de vô- 
tre Efprit par l’efficace de vôtre pa- 
role , afin de vous en' faire un peuple 
particuliérement confacré à vôtre fervi- 
ce , Si fervent dans la pratique des bon- 
nes oeuvres. 

I* 
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Il cft vrai que nous avons cru , com- 
me l’ont cru auffi les plus grands Saints I X. 
de vôtre Eglife , qu’on ne pouvoir, trop Com- 
engager ceux qui doivent être jugez par ment il co 
vôtre parole , à la lire , à s’en inllruire a confcil- 
& à s’en nourrir. Mais ç’a toujours été lé la lcc- 
en leur reprefentant qu’ils le doivent faire turc», 
avec une entière fimplicité , çn fe cou- ” • 

tentant de ce «qu’ils en entendroient , & 
de ce qui leur pourroit ljsrvir de régie 
pour la conduite de leur vie , & pour les 
chofcs obfcures & qui regardent les dog- 
mes , s’çn remettant au jugement de vo- 
tre Eglife*. 

Je craini>rois, mon Dieu, que ^ 
ce ne fût abufer de la faintetè de vôtre £ a ftj(n_ 
Nom, que de vous prendreà témoin , que n j es atro „ 
nous n’avons point eu en travaillant à ccs p ur cc 
cet Ouvrage cent fortes d’intentions qui f u j ct< 
nous font attribuées par un Ecrivain cm- J 
porté , comme d’avoir voulu qu’en di- 
vers endroits la chafteté n’y fût pas loiiée, 
ni l’impudicité blâmée j d’avoir imité - 
les traductions de Beze & de Gcncve ,, 
pour favori fer les èrreurs de ccs Héré- 
tiques ,, & de n’avoir prcl'que touché à 
aucune vérité contcftéc , à laquelle on 
n’ait donné quelque atteinte , julqu’i. » 

avoir donné de l’appui aux anciennes 
héréfics qui n’ont prcfque plus de Se« 
dateurs , telles que font celles des Ar- 
licns & des Neftoriens. On doit gémir 
de voir que vos Prêtres s’abandonnent à 
de tels excès , & vous prier de leur ou- 
vrir les yeux , &de leux toucher le cœur, 

A a afin 
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afin qu’ils foicnt en état d’en obtenir le 

pardon de vôtre miféiicorde. 

XI. . J’ay , mon Sauveur , à vous faire la 
De plu- même prière pour ceux cjui ont inventt 
fieursau- cette horrible calomnie , que je m’étois 
très ca- trouvé , il y a près de foixante ans, dans 
lomnics. une Aifcmblée de Dcïftes , ou j’avois 
• promis avec d’autres , qui 6’y croient 

rencontrez , de travailler par des moïens 
cachez à ruiner les myftércs de vôtre 
fainte Religion : Pour ceux qui ont fait 
courir le bruit que j’avois fait dans un 
Sabbat une pareille harangue . dont le 
— diable avoir été ravi -, Pour ceux qui 

ont feint une Lettre circulaire pleine 
de fourbes , d’erreurs , & d’héréfies , 

. , qu'ils ont répandue par toute la Fran- 

ce , comme aïant été envolée par moi 
& par mes amis , fous le nom des 

Prêtres de Port-Roïal , aux Dilciples 
de S. Auguftin : Pour ceux qui qnt 

publié tant de faulfctez manifeftes con- 
tre cette Maifon de Religicufcs à laquelle 
vous m’avez uni par une grâce fingu- 
liére , qu’on n’y communioic • prcfquc 
point , qu’on n’y prioit ni la Vierge, 
ni les Saints , & qu’il n’y avoit ni 

Eau-Bcnîte, ni Images dans leur Egli- 
fe : Et enfin pour ceux dont l’emporte- 
ment a été jufqu’à m’accufer , avec ces 
mêmes Rcligieufes , qui fe confacreni 
par un vœu particulier à vous adorer 
jour & nuit prefent fur nos Autels , d'être 
d’intelligence avec Genève , pour abolir 
la creance de ce Myftcre , pouf laquelle 

vous 
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vqus fçavcz , mon Dieu , qu’elles & moife- . 
lions prêts de répandre tout nôtre l'ang. Xïï. 

Rien ne vous cft caché , Lumière s a difpo- 
infinic , & vous voïcz infiniment mieux fi t j on en „ 
que moi, tous les replis de mon coeur au vers fes 
regard des Auteurs de ces .médifances. ca i omu ia» 
Je" déplore leur aveuglement : il me pa- tcurgv 
xoît épouventablc , & je -tremble pout 
eux , quand je confidérc l’Arrêt “que 
vous avez prononcé par vôtre Apôtre y 
que les médifans n’entrcrOnt point dans 
vôtre Roïaume. Mais je ne crois pas' , 
manquer de charité pour leurs person- 
nes, ne leur aïant jamais voulu aucun 
mal, & fouhaitant de tout mon ceçuff 
que vous les mettiez en état d’être éter- 
nellement heureux avec vous. Néanmoins' 
s’il y avoit au fond de mon amc quel- 
que aigreur cachée , contraire à l’amour 
que vous nous commandez d’avoir pour 
nos ennemis mêmes , arrachez - l’en par • 

vôtre grâce , & ny laifl'ez rien que fie 
conforme à ce que vous voulez que je 
fois à leur égard. 

‘Me trompai-je, mon Sauveur , quand XII T.- 
je penfc que c’eft vous qui m’avez donné 
l’averfion que j’ai témoignée en difir'é- averfion 
rentes rencontres contre les relâchemcns contrc i* 
de la Morale , qui m’ont paru tout-à- 
fait contraires à la Sainteté de celle que tclâchcc.. 
vous nous avez enleignée ? Non , jé 
ne crois pas me tromper : & bien loin 
de craindre que vous ne condamniez 
cçmme cxceffif & peu charitable le zé- 
lé que. j’ai fait paroître contre ces 
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do ' dues empoifonnées , qui promettent 
le -a!ut aux hommes, fans qu’il foie né-- 
7 celfairc de vous aimer & de vous fervir 

dans l’cfpric de vôtre Evangile , j’cfpére 
de vôtre bonté que me l’aïant^ infpiré; 
par vôtre grâce , vous le compterez 
pour quelque chofc quand je paraîtrai 
devant vous , chargé de tant de péchez 
dont* je n’attens le pardon que de vôtre- 
infinie mîféricorde. 

XIV. J’en dis de même des foupçons qu’on- 
Des ac- a voulu donner de moi à celui à qui 
€ ?.‘ al *. ons vo l* s 110118 avez loûmis , & pour qui. 
d’intrigue vous nous commandez d'avoir une fidè- 
le de ca- lité inviolable , comme d’un homme d’in- 
bale. trigues & de cabale. Car Vous connoif-. 

fez , mon Dieu , Vous qui fondez le- 
fond des cœurs , quelle cil la difpofî- 
tion du mien envers ce Prince r quels- 
font les vœux que je fais tous les jours 
pour fa Perfonue facréc , quelle eft ma 
pa/fion pour fon fcrvicc , & combien je 
lufs éloigné, quand je le pour rois , de 
vouloir exciter la moindre broüillcrie 
dans fon état ; rien ne me paroiflant 
plus contraire au devoir d’un vrai Chré- 
tien , & encore plus d’une perfonne 

qui vous étant confacrée , ne doit fc- 
mcler que des affaires de vôtre Roïau- 
mc. Mais fi on prend pour cabale une 
union Chrétienne entre des amis , à 
qui vous avez fait la grâce d’avoir 
quelque amour pour vôtre Eglifc & 
pour les véritez de vôtre Evangile , c’eifc 
un crime dont les hommes me peuvent 
- Cioire 
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Cîoîre Coupable , fans que je m’en met- 
te en peine , parce que je fuis bien af - 4 
furé , mon Sauveur , que j’ai plutôt fu- 
jet d’en attendre des récompcnfcs de vô- 
tre bonté, que des punitions de vôtre ju- 
ilice. 

It est vrai que je n’ai pas été L_ 
iudiffèrent pour les maux de vôtre Egli- Phantô 
fc j qae j’ai regardé avec douleur, qu’on me du 
le ferve du nom vague d’une fedte ima- janfcnifl 
ginairc , pour proscrire de très - gens me. 
de bien fans aucune forme de juftice ; 

Pour traverfer les plus faints Evêques 
dans leurs plus faintes entreprifes ; Pour 
exclure des Digniccz Ecclcfiaftiques ceux 
qui en feroient les plus dignes * Pour 
mettre la defolation dans une Maifon 
Religieufc , que vous avez depuis long- 
tems comblée de grâces -, Pour priver 
de jeunes enfans qu’on y élevoit dans vô- 
tre crainte des avantages d’une éducation >, 

très-Chrctienne ; Pour arracher des main* 
des Fidèles les Livres les plus pieux & 
les plus édifiais ; & meme pour décrier 
les Vcritez les mieux établies , par des 
rapports chimériques à ce vain Phan- 4 
tome. ^ V I; 

Mai s on, fçait que les meilleurs LesPrin» 
Princes font capables d’être trompez par cc ? 
ceux qui ont gagné leur créance , fur P r i s ‘ on ^ 
tout dans les matières Ecclcfiaftiqucs , où * 

ils ne peuvent pas être IPéclairez. Que * ^ghfc en 
comme il eft de leur devoir de prève- vouw. 
nir les malheurs qui pourroient naître J. a ? c 
£'une nouvelle hcicfic , plus ils ont de f a ^ rc hD 

zèle. 
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zélé , de vigilance , & duplication ail 
Jsien de leurs fujets , plus ils fe trouvent, 
fans y penlêr , engagez, à faire des cho-- 
fes qu’ils n’auroient garde de faire , s)ils 
étoient mieux informez de ce qu’on ne 
leur reprefente que fous de faulTcs idées 
& ainfi , ce qu’il y a de bon en cela , qui 
eft l’intention , eft d’eux j & ce qu’il y a 
de mauvais, qui eft la vexation des in- 
» . necens , & les troubles de vôtre Eglife , 
ne doit être attribué qu’à ceux qui les- 
furprennent. 

XVI I. Cependant quelque touché in- 
ïnjuliice téricurement que je^fufle de l’état dé— 
de ceux plorable où l’ Eglife de France fe trou— 
qui le voit réduite par ce Phantôme du Jan— 
traitent fcnifmc , depuis même cette paix qui 
de Chef eft fi mal obfervée d’un côte , j’ai ac- 
de parti, tendu en filcncc que vous-même, mon> 
Dieu , apportafliez quelque remede à ces- 
maux : & vous fçavez que je n’ai eu au- 
cune part à- ce qui a paru en public qui 
y ait pù avoir raport. Ainfi ma con- 
fcience ne me reproche point d’avoir rica 
fait par imprudence , ou par un zèle mal 
réglé , qui ait pu donner occafion de me 
faire regarder comme un Chef de par- 
ti , dont on devoit obferver toutes les dé- 
marches. 

XVII I néanmoins n’aïant pû éviter qu’on- 

Pourquoi nc P 1 * 1 mo *> un f° u PÇ on ^ mal 
il s’eft rc- f° n dc , & étant d’ailleurs percé de dou- 
txx £ leur , de voir tant de maux , aafqueis- 
j’apprehendois que ce nc fût prendre 
quelque part , li je voïois ceux qui les- 
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êaufent fans leur en rien témoigner, 

je me fuis réfoîu de me fouftraire à 

la vûë du monde , pour n’etre plus 

expofe aux traits de la médifancc & , 

de 1' ’cnvie , ny oblige - de diflimuler 
mes fentimens fur ce que fouffre l’E- 
güfe. 

C’e s T l’état f , mon Sauveur , où XI3C 
je fuis depuis trois mois , & où vous Sa dif- 
me faites la grâce de jouir d’une très- pofition 
profonde paix f fans remords pour Je f ur ] c 
paffé . au regard des chofes fur lefquel- p a fl£ , la- 
ïcs on m’a accablé d’injures & de ca- prefcntôfc 
lomnies > fans ennui pour le prefent , St fayenis. 
fans inquiétude pour l’avenir. J’y attends 
dans une entière tranquilitè , par la con- 
fiance qne j’ay en vôtre mifcricorde , tout 
ce qu’il vous plaira ordonner de moi. Je 
fuis affez avancé en âge pour croire que 
cette Retraite pourra bien éfre le dernier 
afte de ma vie : St n’ayant guéres pour 
amis que des perfonnes qui font à vous , 

& qui tâchent de vous fervir , il m’eft 
plus rude de pcnfer.quc j’en pourrai être 
féparé dans Je tems que l’on fe difpofe 
à paroître devant vous , où je pourrois 
avoir plus befoin de leur affiftance. Mais 
daignez , ô mon cher Jésus, accepter 
le facrifîce de cette privation que je vous 
offre par avance de tout mon cœur. Di- 
tes à mon ame que vous êtes fon Dieu Sz 
fon Sauveur , & qu’ayant par vôtre grâ- 
ce quitté tout pour vous , vous me tien- 
drez lieu de tout en quelqu’état que je 
me trouve. 


C’s s T 
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XX. C'bsï dans cette cfpcrance que je 
Sa con- me repofe, & que je finis le compte que 
fiance en j’ai cru vous devoir rendre des dilpofi- 
Dicu , & tiens de mon Ame , afin qu’elles foient 
fon atta- un jour connues de vos ferviteurs & de 
chement mes Frères , qui font enfans comme moi 
ài’Eglife. de vôtre Epoufe Ja Sainte Eglilc Catho- 
lique , Apollolique & Romaine , dans le 
fein de laquelle je protefte encore une fois 
que je veux vivre & mourir. 

Fait, dans le lieu de ma Retraite i ce 
fcizicmc Septembre , jour de la Fête 
des Saints Martyrs S. Corneille & S. Cy- 
prien 1 f 7 9, 

ANTOINE ARNAÜLD- 

1 

D trieur de Sorbonne, 
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"Extrait d'une lettre du il. uieuft 16 s A-f Mf 
lu mort de Monfieur Arnuuld. 

J ’Ay ouvert la lettre que vous éciiviez à 
nôtre tres-aimabic Perc , en fou abier.ee. 
■Quand elle eft arrivée , il n’y avoir pas 
deux jours qu’il croit foiti de lamailon de 
fon corps , pour le rendre auprès du Sei- 
gneur; & il n’en reviendra que quand le 
Seigneur reviendra lui-méme, pour être 
glorifié dans Tes Saints. C’cft une perte 
inconcevable pour l’Eglife , mais c’el\ ua 
gaiu pour lui , puisqu'il a coniotnmé la 
course auflî heureufement qu’on le pouvoir 
Souhaiter , ayant étc fidèle à Dieu jufc.u au 
dernier (bupir , & ayant marché dans la 
vôyc qu’il lui avoit marquée avec pr,t ieye- 
rance , fans vouloir defeendre de la Croix; 
Dieu enfin l’en a détaché lui-méme,en le re- 
tirant à lui ; & nous avons confiance qu il le 
fait maintenant repolcr dans fon fein , ap; es 
tant de travaux & tant de contradictions 
fouffertes pour Ta gloire & pour fa veiité, 
de la part des enfans. du ficelé. Qjt iltft 
heureux de ne s’étie attaché qu’à Dieu , 
& d’avoir bien compris que c étoit à ton 
Unique bien ! Ce font fes paroles que j ay 
trouvé écrites de fa propre main , au cotn-_ 
mcncement d’un Pfcautier de poche : Mihf 
uutem xdbdrere Die benum efl. U ftmble 
en avoir fait fa devife ; & toute la luite de 
fà vie fait voir , que ç a cté le grand prin- 
cipe de fts defleins & de fa conduite. 
11 aimoit fésauçiens amis , fa patrie, üc 
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fon Roi avec beaucoup de tendrcfle ; & c* 
lui eut etc une grande douceur de pouvoir 
voir, avant que de mourir , ceux qu’il ayoit 
lailTc à Paris , & de fe voir honore des 
bonnes gtaccs de fon Prince; mais il n’a 
pas voulu pour cela faire la moindre dé- 
marche qui pût donner atteinte à fa fide- 
lité pour Dieu , ou porter quelque préju- 
dice à lavcricé, & faire de la peine à ceux 
qui la défendroient avec lui ; Sc il n’y a 
pas long- temps qu’il nous dit encore : 
il faut mourir ici. Il l’a fait dans la plus 
grande paix du monde, après peu de 
jours de maladie: ç’a écé fa fluxion or- 
dinaire, à laquelle il n’a pu refifter cette ' 
fois : il en fut attaqué dés le Dimanche 
premier de ce mois, fête de faint Pierre 
és liens: mais cela ne paroilfoit pas encore 
grand chofe. Il die la Méfie le Lundi 8c 
le Mardi à l’ordinaire , comme il faifoic 
tous les jours , à moins qu’une maladie ne 
l’en empêchât. Ainfi la Méfie du’prcmicr 
Martir cft la derniere qu’il ait dite. U a 
eu part à la grâce de ce premier Défcnfcur 
de la vérité Evangélique : Plemts gratiâ 
& fortitudine. La fluxion de nôtre cher 
Pcre s’augmenta le Mccrcdi & le Jeudi : 
le Vendredi, il ne pouvoir plus jetter fes 
flegmes ; & le Samedi , on vit bien que 
tout étoit à craindre. Son courage nous 
trompoit , & nous endormoit en quelque 
manière; car cous les jours il fc levoità 
midi , hors le Samedi' , qu’il le fit un 
peu plus tard ; & il die même fon Bréviaire 
tous les jours de certe derniere maladie, 
iâns en excepter le Samedi, ce jour quifuc 
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le dernier d’une fi belle vie. On s’aperçût 
lefoir qu’il n’y avoir plus rien à faire , que 
de lui donner les derniers fccours pour l'ai— 
•der à offrir fon facrifice. Il reçût les S a- 
creroens avec fa pieté ordinaire , & environ 
minuit & un quart, que commençoit le jour 
du Seigneur, il s’endormit tranquilement 
au Seigneur, pour ne vivre plus qu’à luy 
& de lui dans la bienheureufe Eternité. 
Quoique toute fa vie ait étc une prépara- 
tion à ce dernier pafîagc ; Dieu lui a fait 
la grâce de s’ y préparer plus particulière- 
ment depuis quelque tems. Il y avoit prés 
de quatre ans qu’il n’étoit forti de fa tres- 
petite maifon, fans qu’il témoigna la moin- 
dre peine d’une fi longue retraite , où il ne 
pouvoitêtre que fort recueilli. Une laiffa 
pas l’année detnierc , environ ce temps-ci, 
de fe mettre encore plus en retraite, pour 
fe préparer à la mort avec une plus grande 
application aux veritez de la vie future , en 
priant davantage, & en fe rempüflant du 
bonheur de la mort chrétienne. Il a fait 
encore quelque chofc de femblable cette 
année, même quinze jours avant que de 
tomber malade -, 6c une de fes occupations, 
qu’il avoit deflein de continuer , étoit d’ap- 
prendre les Pfeaumcs par coeur , pour s’en 
fervirà loiier Dieu de la mifericorde , &à 
commencer de charter fes ioiianges avec 
les Anges & les Saints du Ciel. Il repafloit 
dans fon cfprit avec beaucoup de iccon- 
noiflance les grâces qu’il avoir reçûcs de 
Dieu , 6c le foin qu’il avoit eu de le con- 
duire , de le protéger, & de lui fournir tous 
les lccouis donc il avoit eu befoin daus 
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tous ses mouvements qui l’avoient agité 
durant fa vie , & il n’y a pas long-rems 
qu’il me -di foit avec confiance , qu’il en 
étoit fore occupe devant Dieu i de forte • 
qu’il y a tout lu jet de croire qu’illuidic 
preientement ces paroles du Pfeaume. jx. 
d’où i! avoit tiré fa devifc,& que j’ay trouvé 
marquées depuis long temps avec le fignet 
dans fou Pfeautier : Tenuifli manum dex- 
teram meam , & in voluntate tua dedu- 
x'tfli me , & cum gloriâ fufccpijli me. 
Q^ie nous refte-t’il > finon d adorer , Se 
de bénir Dieu de la grâce qu’il luy a faite, 
de lui tenir la main pendant plus de cin- 
quante ans , pour le faire fervir à rctablil- 
fc ment & à ladefenfe de la Grâce , Se des 
autres vericez Chrétiennes î de l’avoir 
conduit dans toutes les rencontres de fa 
yie , & jufques dans le tombeau, avec 
line application & une providence teutc 
maternelle; & de l’avoir enfin retiré à lui 
par une mort que fa pcrfevcrancc & fa 
tidelitc rendenr bienheureufe , & fi glo- 
jieufe aux yeux des hommes ; Se que 
Dieu couronne , commcnous nous le pro- 
mettons de fa bonté, d’une gloire toute au- 
tre que celle-là. 


Lettre d» R. P Qjefncl Prejlre de l’Oratoire, 
au Revtrend PtYt du Üreiiil , fur la 
mort de Menfienr jirnauld. 

J ' Ay eu l’honneur de vous écrire pla- 
ceurs fois , mon très - cher & Révérend 
Pcrc, & j’cfperc que mçs lettres feront par- 
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venues jufqu’à vous je ne me plains pas 
de n’en point recevoir de reponfe, je lçay 
que vôtre âge , vôtre état , Sx vos infîrmi- 
tez ordinaires ne vous le permettent gue- 
ics : c’cft allez que je fçache que vous vi- 
vez , que vous m'aimez que vous m’avez 
toujous prefent devant Dieu, Sx que vous 
m’oifrez à lui au faint Autel ; continuez s’il 
vous plaît de le faire avec plus d’inilaHce 
que jamais , car jamais je n’en eus plus de 
befoin, ayant perdu celui qui étoit fur la 
terre , ma lumière, ma force, mon fou- 
tien, ma confolation & le cœur de mon 
ame. Voici, mon cher Pere, nôtre tres-cher 
& trcs-ainlablc Abbé qui elt allé à Dieu: 
il a trouvé après tant de traverfes & d’a- 
gitations, un repos que le* hommes ne 
pouvoient lui donner, .& que les ennemis 
ne (çauroient lui ôter, puisqu’il eA caché 
dans le fccrec de fa face adorable.il cil dans 
le fein de la vérité , qu’il a uniquement 
aimée ; il puife dans la fôurce éternelle 
la grâce qu’il a (ï fidcllemcnt dcfFcuduc : 
il cft reçu dans l’Eglife des premiers nais ; 
il elt dans l’alïembléc des Elus, dont il a 
foutenu les droits fur la terre; il cft attaché 
pour jamais à la racine de la charité , donc 
ion cœur a étc li rempli toute la vie ; il elt. 
i faintement raifafié de la gloire de Dieu 
meme, qu'il a cherchée l'ar.s celle ici bas , 
qu’il a eu pour unique fin de toutes les 
actions , Sx à qui il a tout rapporté. Q^ic 
Dieu foit donc adoré, loué Sx remercié 
de ce qu’il a accompli par fa mifcricorde 
les dcll'cms éternels de fa bonté fur cette 
amc, qu’il a voit .li abondamment remplie 
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de fes dons, qu'il a rendue H fideleà les 
employer pour fes intérêts & pour ceux de 
la vérité dcl’Eglife , de l’innocence , & de 
la Juftice } qu’il a conduite dans les voyes 
droites avec une bonté fi paternelle; à qui 
il avoit montré Ton Royaume, & tout ce qui 
eft de la fainteté de fa mailon,d’unc maniéré 
fi Jumineufe & fi fanétifiante ; car il me 
fcmble qu’on doit dire de lui fans flateric ces 
paroles du Sage : fuftum deduxit Dominus, 
&c. J clperedela bouté de Dieuqu’il vé- 
rifiera ces dernieres paroles. 11 a fini fes 
travaux à fon égard , mais il les rendra plus 
utiles à fon Eglifê, qu’ils ne l’ont été durant 
fa vie;il les peifeCtionnera & les accomplira 
par la bénédiction qu’il répandra fur fes 
ouvrages, & par les fruits qu’il tirera de 
tout ce qu’il a fouffert pour fa vérité. Nous 
l’avons perdu en peu de jours, car quby 
qu’il eût commencé dés le premier Diman- 
che d’Aouft , Fêtcdefaint Pierre aux liens, 
à fe fentir d'une efjpece de rhume ou fluxion 
à quoy il étoit fujer , nous ne nous en alar- 
mions pas , parce qu’il nous paroilîoit avoir 
encore beaucoup de force & de vigueur , & 
que nous cfperions qu’il s’en tireroit, comme : 
il avoit fait tant d’autres fois. Il dit la Meflc 
encore le Lundy & le Mardi; de forte que ç’a 
été en la Fête du premier deffenfeur & pre- ■* 
micr Martir delà vérité & de la grâce chré* 
tienne , qu’il a offert pour la dernierc fois la 
victime que nous adorons, & par laquelle 
nous adorons. Sa poitrine ne s’étant point 
dégagé * , nous vîmes bien le Samedi que la 
nature n’avoit plus de force. . Il reçût les 
Sacrcmcns tout au foir avec fa pictc oi<U- 
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nairc , il rendic fon ame à Dieu au com- 
mencement du Dimanche, le8.d’Aouft, à 
minuit & un quart environ,avec une paix & 
une traoquilitc admirable, fans aucun effort, 
& comme un enfant de la Refurreétion , qui 
s’endort au Seigneur , pour attendre en re- 
pos le jour auquel il viendra reformer fon 
corps corruptible , & le rendre conforme 
à foir glorieux corps & immortel. Voilà' 
comme a achevé fa courfe de huitante deux 
ans, fix mois & un jour, celui que Dieu 
avoit donné à fon Eglife par une iinguliere 
mifericordc , pour contribuer plus que per- 
fonne à rétablir les moeurs chrétiennes par 
un plus faint ufage des deux Sacrements, 
d’où dépend la fanéUfication des pécheurs : 
à relever l’honneur & la puilfancc de la 
gtace de Jefus- Chrift ; à combatte les enne- 
mis de l’Eghfe & de la fainte*Euchaiiftie ; à 
donner des coups mortels à la Morale relâ- 
chée ; à deffendre l’innocence & la jufticc , 
& à s’oppofer comme un mur d’airain à 
tous les efforts de l’ennemi du falut,pour 
lamaifonde Dieu. lia tout facrifié pour 
être fidelle à une vocation fi faintc, & cin- 
quante ans de perfecutions & de calomnies, 
&dc toutes (bnes de traverfes , ne lui ont 
rien coûte pour remplir Ion miniftere , & 
pour fuivre celui feul, à qui il faifoit profef- 
fion d’être attaché : Mthi amerri adbarere 
Deo bonum efl. C'étoit la devife quej’ap 
trouvée écrite au devant de fon petit Pfeau- 
tier, & le Pfeaumc ji. d’où ces paroles font 
tirées, étoit marqué avec le ruban qui fer- 
voit de ligner à ce Plêautier. Quand ces cir- 
conftauccs ne nous apprendroient pas qu’il 
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lettre du R. ?. §}uefnel , &e. 
ces maximes bien avant gravées dans le 
cœur , toute fa vie & fa conduite nous difenC 
allez qu’il ne connoilfpit point d’autre bien 
que celui de s’attacher à Dieu,& que c’étoit 
fur ce principe que rouloicnt toutes fes 
refolutions. Il a donc fujet de Ioiicr Dieu , 
en dilaut avec le Prophète; J » velumïn * 
ularum tuarutn exultube , adkujit animu 
un eu f>oft te , me fufeepit dextera tua j ipfi 
vero in vanum qn&fierunt Animant mmm p 
£ ’yc. C’ctoit avec le fccours des Pfcaumes 
‘qu’il s’atfermitî'oit de jour en jour dans 
■ cette refolution de ne s’attacher ja- 
mais qu’à Dieu , & il s’étoit applique depuis \ 
quelque temps à les apprendre par cœur, 
pour en faire fon entretien le rçfte de fes 
jours, & fupléer au defaut de fa vue, qui 
croit fort diminuée. Il s’eft préparé à la 
mort, fans fçav’oir qu’elle fut lî proche, par 
une efpecc de petite retraite , qu’il fît envi- 
ron quinze jours avant fa dernière mala- 
die: & il en avoit fait autant l’année der- 
nière. Vous jugez bien, mon tres-chcr Pere r 
qu’il n’y avoit pas de grands fujets de dif- 
fiparion dans fa retraite ordinaire , qui » 
etc telle, que depuis quatre ans il n’a pat 
mis le pied une feule fois hors de là maifen, 
& que rarement même il fe promenoit dan* 
le Jardin : mais il appclloit retraite un* 
plus grande alfiduité à la prière , & une ap- • 
|>lication particulière auxveritez du lîecle 
a venir , & au bouheur de la mort chrétien- 
ne , en Iifant , & en méditant un petit Livre 
qui porte ce tiltre. Je ne dis point, pour 
raifon, combien il vous honoroit , &com- 
fcicu vôtre état lui ctoit fenûblc ; y ou» 


fur ta tnoh de Mr Arnauld. 19 7 
ffavez, il rcfpc&oir vos liens, Se les pertoit, 
& il n’y a rien qu'il n’ait faic pour vous eu 
décharger. Mais comme Dieu a voulu qu’il 
eut l’honneur demourir dans Ton exil vo- 
lontaire , pour fa caufe ; il 'y a aufïi fujet de 
croire qu’il ne rompra vos liens, qu’en roni- 
•pant ceux qui empêchent vôtre ame d’aller 
vous réunir à lui. Je ne doute point qu'il 
ne trellaillc de joye maintenant, de ce que 
ceux qui de temps en temps ont travaillé à 
(on retour, n’y ont pas reüili & je crois 1 
que vôtre foy vive & animée comme elle 
eft , vous fait dés maintenant connoitrc le 
prix des fouffrances endurées pour la caufe 
de Dieu,& vous fait regarder avec action de 
grâces la mifericorde qui fcmble vous pic- 
parer à mourir comme nôtre Sauveur , fur 
vôtre Croix. Qudlclt bon , mon tres-cher 
Pcre , de paroître devant le Seigneur avec 
les livrées- de ton Fils. 


Extrait d'une Lettre écrite de Rome 
le 30. Aouft 1 69 +. 

N OUS avons appris icy la mort d« 
Mr ARNAÜLü , arrivée , à ce 
qu on dit , au Pais de Liege , 1 c 8. du cou- 
rant C’eft en cette oc:aliôn qu'on a recon- 
nu la vérité de ccttc parole de l’Ecriture , 
qui dit, quel Homme J u e reccûille apres 
fa mort, un fruit glorieux de tes louables 
travaux , Bonorttm entm Ixborum glonojus 
efi fruciüs. Sap. 3. ij: Car (ans parler des 
rqcompenfcs ctctnelles, que Dieu'/ qui cil 
ficelles daas les promcües, ne manque jft- 
^ N i 


x?l Extrait d'une Lettre 
mais de donner apres la mort , à ceux qui 
comme Mr Aruauld, ont travaille pendant 
toute leur- vie pour fa gloire : il cft cer- 
tain qu'il joiiit de la plus douce de toutes 
les recompenfcs temporelles , qui cft l’cfti- 
me & l’approbation generale des gens de 
bien j perfonne n’ayant jamais reçu tant 
d’éloges , ny été fi univcrfellcmcnt regrette 
après fa mort, par les honnêtes gens , que 
cet illuftre Défunt. A peine la nouvelle en fut 
Tenue en cette Ville , qu’on n’eutendit par 
tout , que des panégyriques de ce grand 
Perionnâge : lesunsloüans la profondeur 
de fa fcicnce , & l’ étendue de fou érudition , 
qui n’avoit jamais rien eu de (cmblable •, 
d’autres admirans encore davantage les 
bonnes qualitez de fon cœur , que celles de 
fon dp rit & de fa mémoire , & ailirrans 
qu’il n’y avoir jamais eu d’homme plus 
doux , plus modefte , plus defintereflé , plus 
iimple , & plus éloigné du déguiûfment 8c 
de l’hipochrilie 3 & tous généralement con- 
venans , qu’aucun n’avoit tant aimé la Véri- 
té , ne l’avoit C\ bien connue & mieux dé- 
fendue , ny plus fouffert pour Elle. Le Car- 
dinal CAS ANATE dit tout en plcia 
Confiftoirc , qu’on Canonifoit des Saints 
qui n’avoient pas rendu tant de fervice à 
l’Eglife , ny vécu dans une plus grande inno- 
cence de mœurs que Mr Arnauld. Le Car- 
dinal D’ A G U I R R E dit , que quoy qu’il 
fût mort fimple Prêtre >fans aucun titre-, ny 
dignité dans l’Eglife , il ne craignoit pas de 
le mettre an dejfus de tous les Prélats de ce 
tems-cy , & de l’égaler aux plus fameux a 
& aux plus Saints Prêtres de l’Antiquité, 


écrite de 'Rome. 

11 ajouta, qu’ilfaifoit autant d'honneur à' 
la Ville de Paris , fa Patrie , & à la France, 
que Cltment alexandrin Origene en 
avoient fait à l'Egypte , S. fer orne à la Dal- 
tnatic , S. Claudien Mamert a Vienne en 
Dauphiné , S. Félix à N ôle , S. fean , dit 
le Vieillard , ou le Prêtre SENIOR à 
Ephefe , &Tertulien , avant fon Montanif- 
me , à Curtage. Il die, qu'il avoit eu cela 
de commun avec S. Claudien Mamert y que 
l'un & l’autre fans être Evêque , avoit eu 
chacun un Frere Evêque , qui avoit été l'or- 
nement de l'Eglife Gallicane , & qu’ils les 
avoient foulagez. dans leurs fonctions Epif- 
copales par lafagcjfe de leurs confeils , par 
la lumière de leur Doctrine. 

Fratrtm fafee levant & Epijcopali. Sid. 
Apol. lib. 4 . Ep. 1 1. 

Et que tous deux avoient été ff avant 
dans les trois Langues, Hébraïque , Grecque 
& Latine , que fefus-Chnft a confacrées fur 
fa Croix. 

Triplex Bibliotheca , quo Magiftro. 
Romana, Atiica , Chtiiliaua fullît. ibid. 

& que Mr Arnauld mentait mieux que S. 
Claudien , la qualité que S. Sidcnius Ap- 
pollinaris lui donne de Peritijftmus Chrifiia- 
norum Philofophus quorum Itbet erudi- 
torum pnmus L. j. Ep. 

Le même Cardinal a allure aulfi , qu'il 
retnplijfoit dans le Sacré Collège une place 
que le Pape Innocent XI. fon Bienfaiteur t 
avoit d'abord eu defjein de donner à Mr 
Arnauld , & qu’il l’auroit beaucoup mieux , 

& plus dignement remplie que lui. 

Prefqu’cn meme tems un des plus cc- 

Né • 


foa . 'Exfrâtt d* 'tint lettre 
lebrcs Profclfcurs en Théologie & enEte-a 
qucncc, qui étoit chargé de faire une Ha- 
rangue d’éclat Latine, lelon la coutume, au 
College de la Sapience , où tout Rome écoic 
invité, ayanr apris cette mort la veille qu’il 
devoit faire fon ditcours , le tourna touc 
entier fur l’Eloge de cet illuftre Mort j SC 
au lieu de parler de fu jet qu’il avoir entre- 
pris de traiter , il ne parla que do la grande 
perte que l’Eglilë venoit de faire dans la 
perfonne de M r Arnauld,, qu’il mit au dei- 
ï'us de tous les Ecrivains , non feulement de 
ce Siècle, mais même des temps anciens 
les plus polis , 3c les plus fçavans. Il poulla 
même fes regrets , à ce qu’on allure, jufqu’à 
dire , 6)ue ce fer oit un moindre mal pour 
l’ZJnivers , que le Soleil fe fût éteint , & 
eut retiré de nous les rayons de lumière qui 
nous éclairent , que d’avoir perdu Monfieur 
Arnauld , & avoir vit éteindre de nôtre 
tems cette grande Lumière : que Dieu l‘a- 
voit oposé comme un boulevart centre les 
Jieretiques & les Corrupteurs de là Morale , 
les F abricateurs biz.nr es de nouveaux 
fy {ternes de Théologie , mais qu’il était à 
craindre prefentement , que la digue qui ar~ 
rétoit leurs ejforts , étoit rompue , ils n’inon- 
dafjentle champ de /efus-Chrifi , & ne re - 
commenfajfent tout de nouveau à répandre 
leurs erreur , & leurs vifiens , tête levée 
ne craignans plus un ennemy fi redoutable. 

Un autre Doëteur,non moins célébré 
parlant de fa vertu 3c de fa pieté dit , qu’à 
la vérité , on ne veyoir joint dans la vie de 
Mr Arnauld ces jeûnes fi aufieres , ces 
mer tifications fi extrêmes des Anachorètes 
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d'Egypte j & des premiers Religieux de faint 
Bernard , mais qu'on y trouvait une grande 
innocence de mœurs ; qu'autre devait être 
lu vie des Penitens publics , qui fe retirent 
dans les M onafteres pour y gémir de leurs 
fechcz, que celle d'un Prêtre innocent , 
dejtiné de Dieu pour éclairer fen Eglifepar 
de ff avant Ecrits, & que tout le Monde 
ff avoir cette belle parole de Saint Bernard , 
lors qu'il défendait l’ufage du vin à fes Re- 
ligieux, & que ceux-cy luy appofaient l’exem- 
ple de Timothée , a qui faint Paul le permet. 
Donnez-moy , leur dit-il , un autre Timo- 
thée, & je le nourrirai d’ambre gris, 8 c 
d'or potable. Et citabo ilium aura (j* pot # 
halfamo. 


Extrait de la Lettre de Mr l'Abé de la Tra - 
fe , d Air l'Abé Nicaife Chanoine de la 
Sainte Chapelle de Dijon ; fur la mort 
de Mr Arnauld , le x. Septembre 1694. 

E Nfin voilà Monfieur Arnauld mort 1 
après avoir poulie la carrière aufli loin 
qu'il a pu, il a falu qu'elle fe foit terminée. 
Q_uoy t]u’on en dite, voilà bien des queftion* 
finies j-ion érudition & ton auchorité étoient 
d'un grand poids pour le parti: Heureux 
qui n’en à point d'autre que celui de Jcfus- 
Chrift, 8 c qui mettant à part tout ce qui 
pourroit l’eu fcparer, ou l’cndithaiie , mê- 
me pour un moment , s’y attache avec tant 
de fermeté , que rien ne foit capable de l’en 
deprendre. Surtjuoy l’on peut lire Saint 
Bernard Apol ad Guili.Abb. Theod. tom.4. 
fol. 31. 


jot 


lettre du T. A. du B. Theatin, à Monfieur 
L'Abbé delà Trufe. 

J E prie Nôtre Seigneur qu’il Toit rôtre 
conlolation & vôtre foûtien dans les per- 
lécutions que l’efprit d’erreur vous fufeire, 
& dans les menaces qu’il ofevous faire ; 
tout cela tournera à vôtre gloire, & fera 
connoitrc que vous n’aviez été ni à Paul , ni 
à Apollon, nia Cephas; mais toujours à 
Jelus-Chrift. 

Monfieur l’Evêque d’Aquilce , prefent 
dans un Concile de Latran , a fort bien dit, 
que la conduite des gens de parti a tou jour* 
été de calomnier les amateurs de la vérité , 
contre toute raiion. Que ne dirent point les ' 
Partifans de Neftorius contre faine CinJlc ? 
Il n’y a qu’à lire la première 8c la huitiéma 
de fes Epîtrcs. Ce grand Saint demeura 
daus une patience & uncconltancc invaria-^» 
blc parmi toutes ces calomnies , & mit tou- 
tes ces injuftices au pied de la Croix. Qua- 
tre mots tres-vcritables , que vous avez dit 1 
aufùjetde Monfieur Arnauld, ne doivent 
pas exciter de ii furieufes tempêtes. On fçait 
allez que Monfieur Arnauld a aimé la vie, 
& que la pénitence ne l’a point abrégée > 
puiiqu’il a pris toutes les précautions neccf- 
làircs pour la rendre longue , & que le 
tufie dijfolvi de faint Paul n’étoit point 
dans fa bouche’; vous avez donc bien dit ,■ 
qu’il a poulie fa carierc aulfi loin qu’il a pu. 

Il cil vrai aulfi que fa mort a décidé bien des 
quclUouSfdoat il eœbaxafloit volontiers io§ 


Lettre du P. A h M. VAIS de ht Trape , jo j 
cfpric : il cft à craindre que Ton authoritc 
& Ton érudition n’aycnt pas eu devant Dieu 
le même poids que dans fon parti. La 
fcicnce, comme dit faint Paul, enfle 1'efprit^ 
quand elle cft deilituée d’humilité & de 
charité , au lieu d’édifier , die caufe des 
grands maux dans l'Eglife L’attache à Ton 
propre jugement a été l’écueil où cet efprit 
a fait naufrage avec beaucoup d’autres qu’il 
a envelopcz daus fon malheur. Heureux 
s’il s’étoit uniquement attaché à Jefus- 
Chrift&àlon Epoufe : il ne fer oit pas de- 
meuré opiniâtre dans fori filence, & n’auroie 
pas préféré l'on propre jugement à celui de 
ion Supérieur Ecclefiaftique , & particu- 
lièrement de celui que le Souverain a établi 
le chef de fon Eglife : & il n’auroit pas mé- 
rité la difgrace de fon Prince , qui l a banni 
de ion EUat, comme un perturbateur du 
repos public ,& un. ennemi de la paix que 
jcfus-Chrift nous a laillée , dont il n’a pas 
voulu connoître la voyc. Voilà , mon Re- 
verend Perc , ma réflexion fur l'article de 
vôtre Lettre , & ma penfee lur cet homme, 
quia fait tant de bruit dans le monde. 


Réponfe du *** k-ltt Lettre 
precedente. 

J E prie nôtre Seigneur , mon Revcrend 
Pere, qu’il répande fur vous les lumiè- 
res de (à grâce, afin qu’elle dilfipc les épaif- 
fes tenebres que l’efprit d’erreur vous fuf- 
cite contre la mémoire de Mi Arnauld. 
On voidbien dans vôtre Lettre, que vous 


$«4 Réponfe du *** 

n’étes ni à Paul , ni à Apollon , ni à Cephas, 
ni à Jefus-Chrift * mais que vousetes livré 
à vous-même , à vôtre amour propre , & à 
la demangeaifon d’écrire contre toute rai-, 
fon , pour faire Je procezà un véritable 
amateur de la veriré , apres fa mort. Vous 
avez bien attendu , mon Rcverend Pcrc 
c’eft la conduite de ceux qui n’onr que de 
mauvaifes raifons , & des calomnies à dcbiV 
ter, qüe d’ataquer un homme lors qu’il n’cft 
plus en état de fc défendre. Sans aller cher- 
cher les Conciles, rien n’cft plus aise à prou- 
vérs que la perfecution des Saints, & des 
gens de pieté,: il n’cft pas nccclTairc aufli 
de recourir aux Epîtrcs anciennes , i 1 n'y a 
qu’à lire la Lettre deMonûeur l’Abc de la 
Trape, &la vôtre , ce que j’y trouve de 
nouveau, c’eft le mérite que vous voulez 
faire devant Dieu à Monficur l’Abé de .la 
Trape, des injuftices qu’il a faites à Mc 
Arnauld,& cela en des termes magnifiques, 
en l’exhortant à tout mettre au pied de la. 
Croix à l’imitation de faint Cyrille. Yous 
juftificz allez mal par une mauvaife para- 
phrafe , les quatre mots de la Lettre , que . 
vous trouvez fi juftes, en difant,qu’ou fçait 
affez qu’il a aimé la vie , & que la pcnitence 
ne l’a point abrégée , puifqu'il a pris toutes 
les précautions ncccllaircs pour la rendre 
longue, & que le cupio dijfolvi de S. Paul, 
n’étoit poi .tdans fa bouche. Peut-on avoir 
un refle de bon fens , & parler comme vous 
faites , mon Revcrend Pcre ? Qui vous A 
donné droit de le condamner avec une au- 
torité fi téméraire , fur des choies qui ucTc 
paftentque dans Je foud du cosur^ & que - 




a U Lettre precedente. $©f 

Dieu fcul connoiV II fcmblc que tous feye^ 
artîs fur us des douze trônes , & inftitu 6 
pour j uger les T ribus d‘ 1 fraëJ. La longueur 
de fa vie ne prouve point qu’il l’ait aimée > 
puifqu’il n’eft point au pouvoir de l’homme 
de le prolonger ou de raccourcir. La péni- 
tence n’abrege point une vie que Dieu tien* 
entre les mains:celle des anciens Anachorec- 
tes , dont la carrière a etc plus étendue que 
ia lienne , en cft une forte preuve. Quant 
aux précautions que vous alfeurcz qu'il a 
prilcspourla rendre longue , elles font de 
vôtre crû; car elles ne font pas venue A la 
connoilTancc du genre humain. C’efldonc 
en homfne aveuglé de pallions , que vous 
en parlez. Sans vous prouver par les faiates 
Ecritures de l’ancien & du nouveau Tcfta- 
ment , que vous faites un jugement témé- 
raire , enfupofant que le cupit dtjfolvi de 
.faint Paul n’étoit point dans (a bouche ; je 
me contenterai delà connoiflancc qne j’ai 
& que vous avez vous-méme , que vou* 
n’avez point été fon Ange gardien , ni inté- 
rieurement, ni extérieurement. Il cft faux 
que fa mort ait jamais décidé aucune 
queftion : il cft tres-vrai que voftre el’prit 
s’embarafle volontiers , & alfez inutillcmcnt 
de l’autorité que fon érudition peut avoir 
devant Dieu : fans beaucoup bazarder, 
j’oze avancer qu’elle aura plus de poids que 
la vôtre ; je fuis étonné que vous ayez, 
tant de crainte pour Juy, ayant tant de fujet 
detrembler pour vous, fur les faux juge- 
mens que vous faites. Le pàflagc de fains 
Paul qui dit que la fcience enfle l’cfprit, 
guand clic cft dcftituce d’humilité &de çha- 
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rite , eft trcs-mal applique à Monficur Ar- v - 
na'uld,& ne prouve rien contre luy. Pour 
vous , mon Révérend Père , ce n’elt pas la 
fcicnce qui enfle vôtre cfprit , c’eft vôtre 
ignorance : il eft heureux pour l’Eglife que 
vos écrits ne lui puiflcnt faire ni bien ni mal : 
il feroit à fouhaiter que Monflcur l’Abbé de 
laTrape n’eût été attaché inviolablement 
qu’au parti de Jefus- Chrift & de fon Epou- 
fe , de la maniéré parfaite qu’il le confeille : 
il auroit mis fa Lettre à part , qui l’en a 
beaucoup diftrait,fl elle ne l’en a pas fcparé; 

& qui ne paroit écrite aux yeux des gens 
éclairez , que pour flater un parti qui par 
fon crédit cft en état de foûtenir fa nouvelle 
réforme, dont la gloire l’éblouit; car s’il 
n’a pas ces vues , d’où vient qu’il défend fa 
lettre avec tant d’opiniâtreté ? Cette con- 
duite feandalife tous les honnêtes gens; il .. • 
auroit mieux fait de garder le fllence qu’il { 
impofe à tous fes Religieux avec tant de 
feveritéril fcmble qu’il n’ait étudié faint 
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Bernard à fond que pour eux, & n’ait re- 


tenu pour lui que l’exterieur & la fuperfi- 
cie : car fl dans la penfée de ce grand Saint , 
il n’y a point d’inftrument qui vuide tant le 
coeur que la langue , il eft à craindre pour 
lui que la multiplicité de fes écrits , & celle 
de fes conférences ne fcche fa vertu jufqucs 
dans fa raciuc. On void , mon Rcvcrend 
Pcre, que vous êtes aufli mal inftruit des 
veritez défait, que des vertus intérieures de 
Monfieur Arnauld , à qui plufieurs Chefs 
de l’Eglifc ont accordé des Brefs pour lui 
permettre de dire la Meflc en fon particu- . 
lier , même dans fa chambre. Ce qui ne 
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a la Lettre precedente. J 07 
«’eft acordé autrefois que dans le tems de 
la perfccurion de l’Eglifc , lui a été acordé 
dans le tems de la paix : Ce privilège détruit 
bien le tiltre de Rebelle à (on Supérieur, que 
voua lui donnez fi gratuitement. Il n’y a 
encore que vous , mon Rcvcrend Pcrc , qui 
vous foyez avi;é de regarder la retraite 
volontaire de Monlicur Arnauld comme un 
bannifl'ement : Il cft vray qu’il a voulu fc 
fouftraireàJa perlecution de fon ennemi: 
& ce n’a été que pour confervcr cette paix , 
que vous dires qu’il a voulu troubler. Voila, 
mon Révérend Pcre , une reflexion fur les 
vôtres , dont je ne vous ay voulu faire part 
que pour vous inflruire charitablement , & 
vous obliger , s’il eft poflible , à faire répa- 
ration, & à garder un filence conforme à 
vôtre état -, car c’eft le fcul moyen , par le- 
quel vous pouvez édifier l’Eglile. 


Extrait d'une Lettre de Mr l'Abbé 
de la Trape > à Aïr le Curé de *** 
du mois d' Octobre 1694. 

A U refte je ne fçay fi vous avez oiii di- 
re que j’aye écrit contre la mémoire 
de Monfieur Arnauld des choies dures 6c 
violentes. On m’a adrefle des Lettres ano- 
nimes , qui fur cette fuppofition me mena- 
cent de répliques & de reponfes fâcheufes : 
cependant il ne m’eft point arrivé de rien 
dire fur fon fujet qui puifle rien m’attirer 
4c fcmblablc. Que les hommes fout injuftcf 



dans leurs penfées , qu’il y a peu de vex/tfc 
dans tout ce qui paît de leurs bouches , ou 
de leurs plumes ! Mendaces filii hominutm 
in fkutcris. Il n’eft que trop vray , que ce- 
qui leur convient davantage , cft l’erreur 6c 


C’cfl le profond rcfpeft , & l’attache- '1 
ment inviolable que j e mo fens pour vôtre. ' 
perfonne , qui m’oblige de me plaindre . 
à vous de vous-méme , 6c de vous deman- 
der au nom d’un grand nomble de très- ' 
honnêtes Sc très- habiles gens , qui font no» 
amis communs , des éclaircillcmcnt fur 
l’extrait d’une de vos Lettres à Moniteur 
l’Abc Nicaifc Chanoine de Dijon , en datte <1 
du deuxième de Septembre 16^4. touchant 
la mort de Monlieur Arnauld. Cet Abc d l : 
afFebte de montrer vôtre Lettre à tout le 
solide; il prétend vous en faire honneur, 

&il (bu tient qu’elle cil pleine de raifou Sc ‘ 
de religion, qùoy qu’il le trouve fcul de V 
fon avis, Sc qu’il paroilfc , quelque inter- • ' 
pretation , qu’on y donne, que rien n’eft ■ ( 
plus oposc aux lumières Sc à la pictc qui " c 
vous convient j que vous y donnez de - J 
très- vives atteintes à la réputation de cet 


le menfonge. 
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traits de plume plus de rivage dans J’E- 
glifede J ES US-CHRl ST , que n’en peu- 
vent faire (es plus cruel» & (es plus jurez 
ennemi*. 

"Enfin Voilà Monfieur Arnauld mort:,, 

( ce fout vos paroles ) après avoir pouffé ,, 
ia carrière le plus long qu’il a pu , ila„ 
fallu qu’elle le l'oie terminée. Quoy,, 
qu’on ta difc , voilà bic'n des Qntl\ions„ 
finies : fon érudition & (on auihoritc,, 
étoient d'ungr-nd poids pour le Parti:,, 
heureux qui n'en a point d’autre que ce-,, 
lui de j E S U S-C H R I S T, St qui met- „ 
tant à part, tout ce qui pourroit l’en (è- „ 
parer ou l’en diftrairc , même pour- un ,. 
moment , s’y attache avec tant de fer-,, 
mctc , que lien ne foie capabla de l’en „ 
déprendre**' ,, 

Trouvez bon, Monfieur, que l’on pcfc 
icy toutes vos paroles au poids du Sau&uai- 
ic , & q u’on y falle toutes les réflexion» 
qu’elles demandent. 

Enfin ‘voilà Monfieur Arnauld mort. 
On n’cft point furpris qu’un événement 
auflî conlidérable que celui de la mort de 
Monfieur Arnauld, dont la perte fait un li 
grand vuide , & caufe un deuil fi univerfel 
dans l’Eglifc de Dieu , aif pénétre le fonds 
de vôtre folitude , où l’on vous porte d’au- 
tres nouvelles bien moins importantes. 
Ce fameux Doêtcur vousefloit afl'cz con- 
nu , & vous avoit donné des preuves alfez 
authentiques de fa tcndrclfe & de fo 1 elU- 
mc , pour faire préfumer que fa mort ne 
▼ ous feroit pas indifférente : mais on eft 
çtonné au delà de ce qu’on peut vous ex- 
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primer , que vous tous expliquiez à l’Abbé 
îvlicaifc d’un ton fec , dur & plus .raportant 
à celui d’une Gazette & d’un Mercure ga- 
land , qu’au récit qu’en devroit faire un 
homme de vôtre cara&crc ; & que pen- 
dant qu’lfraël regrette l’cxtin&ion d’une 
de fes plus brillantes lumières , 6 c la pri- 
vation du plus riche ornement de fa Cou- 
ronne , vous fcul paroifliez en être content, 
en triompher , & être parvenu au comble de 
vosveuës : Enfin voila Monfitur Arnauld 
mort. Si vousn’àvcz pas cru , Monfieur, 
devoir à ce grand homme des gemiflemens 
femblables à ceux dont faint Antoine fit 
retentir le defert, au moment de la mort 
de l’Hermitc faint Paul : fi fes funérailles 
ne vous ont pas femblc dignes de la douleur 
& de la confternation , où fe trouvèrent ces 
hommes craignans Dieu , qui enfevelirent 


<1 


faint Eftiennc : ou qu’enfin vous ayez ap- 
' ' - ' l’infi- 


prehendé qu’il y eut quelque ombre d’ini 
délité , d’irreligion & de foiblclfc , à pleurer 
un fort aufii digne d’envie , il faloit nous 
inftruire du motif de vôtre joyc : & s’il 
n’eut point été different de celui de nos lar- 
mes , il auroit reçu d’abord une interpréta- 
tion lemblabîc. On Içait il y a long-tems, 

3 ue ceux qui pleiirent faintement la mort 
e' Saints , ne le defefpcrcnt pas comme des 
Infidèles, & qu’ils fe pleurent beaucoup plus 
eux-mêmes , que ceuxdont ils font leparez. 
Dans cette circonftance, nôtre douleur n’eft 
point de voir mourir en braves ceux qui ont 
vaillamment combatu ; ce n’eft point de 
voir couronner une belle vie par une fin 
encore plus belle & plus gloricufe. La mort 


I 
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cft un gain véritable & un avantage infini 
pour ceux qui ont confommé l’œuvre de 
Dieu , & rempli Tes deffeins. Mais ceux qui 
furvivent s’attriftent de leur abfcnce , parce 
qu’ils ne font plus foûtenus de leur fecours , 
& animez par.lcurs cxemples:& parce qu’ils 
aprehendent pour eux mêmes à toute heu- 
re que la çouronne de l’immortalité ne leur 
échape par la malignité des ennemis redou- 
tables qui la leur difputent : & que leur 
courage n’étant pas égal , leur fit nation ne 
foit auffi differente. Il vous étoit pcriitis, 
.Monficur , d’entrer dans les tranfports d’u- 
ne joye fainte & falutaire , quand vous avez 
apris cette nouvelle, conformement à ceux 
que reffentoit pendant fa vie Monficur Ar- 
nauld , même dans le paffage & la confoiu- 
mation de vos Moines & de vos faints Frè- 
res, dont il a fait un fi magnifique éloge 
dans la fécondé partie de fon Apologie pour 
les Catholiques d'Angleterre , ou il leur 
met fi à propos en bouche ces paroles du 
Prophète Roy , pleines de confolation & de 
confiance : fe marcher ay , Seigneur , au mi- 
lieu des ombres de la mort , parce que vous 
êtes avec moy ; prétendant que leur intré- 
pidité parmi les horreurs delà mort , tenoic 
du miracle , quelle étoit une marque infail- 
lible de l'efficacité de la Grâce de Jefus- 
Ckriffi, & l’argument le plus incontcftablc 
de la vérité de nôtre Religion. 

Vous nous répondrez pcur-être,Monficur, 
que l’état de Monfieur Arnauld en J’autre 
monde vous paroiffant douteux , & n’écant 
pas fi fort prévenu en fa faveur que d’au- 
tres le pourroienc être, vous ne vouliez ni 
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pleurer , ni rire en Ton honneur : Mais an 
moins , vous ne pouvez lui refufer tos prie- 
ics , & vous deviez manquer en ce cas moins 
qu’en tout autre de féliciter vôtre-Abé Ni- 
caifc , d’offrir a-vec vous des facnfîccs pour 
avancer par- là le rafraîchiflemenr, le repos 
Je le bonheur de celui dort vous compre- 
niez fi bien les befoins , & pour qui vous 
deviez cftrc plein d’égard Se de confédéra- 
tion. Ses grands ennemis ont cru qu’on 
pouvoit prier Dieu pour lui, parce qu’il 
cftoit mort dans la communion de l’Eglife: 
& il faut que vous ayez des raifons bien par- 
ticulières , pour lui avoir refuse ce fccours, - 
que vous donnez à mille Courtifans , qui en 
font tres-feuvent indignes , & à qui il eft , 
félon toutes les apparences, fort inutile. 
Il n’appartient qu’à Dieu de juger du cœur 
des hommes} maison eft fort trompe, fi 
l’on n’a droit de conclure , qu’il y a un peu 
de politique dans vos démarches } que vous 
êtes du nombre de ceux que le rcfped bu-* 
main gouverne encore nonobrtant l'éloi- 
gnement & l’averfion qu’en doivent avoir 
ceux qui fe content au nombre des Servi- 
teurs de JESUS-CHRIST: S» 
s dbuc hominiens fUceretn , Jtrvus Dei non 

On voudroit bien ne pas trouver dans 
yous paroles tout le mauvais feus qu’elles 
renferment, en leur en donnant un qui fut 
équivoque ; Se qu’il fut vray que vous 
n’avez rien entendu autre chofe par vôtre 
énoncé finon fimplcmcnt que Monfïetir 
Arnauld eft mort : mais ces fubterfuges 
fout d’une fsible dcfei.ee, & vous icivic» 
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fcn} couvert fous l’ombre de ces Feuilles 
de figuier , puifquc la fuite de vôtre Lettre 
fe foutenant fur un même pied , fait abfo- 
lument perdre toute l’idée du problème , 8c 
donne pofitivement à induire , que la mort 
de Monfieur Arnauld étoit pour vous, lors 
que vous l'aprîtes , une nouvelle agréable, 
ou du moins fort indifferente, & que vous 
ne faifiez pas tout le cas que vous deviez 
fajre , d’un aufli excellent perfonnage. 

Que veulent dire autre chofc , entre 
nous, & de bonne foy , les paroles fuivantes? 
. Après avoir pouffé f a carrière le plus loin 
qu'il a pu , il a fallu qu'elle fe fait terminée » 
Que penfez - vous , Monfieur ? Quand 
Monfieur Arnauld auroit aimé la vie & 
appréhendé la mort plus, qu’homme du 
monde , quand il l’auroit prolongée, par 
tout le foin & Implication poflible , quand 
il auroit été paîtri en la fenfualité & la dé- 
licateffe , plongé dans la moleffe & dans le 
plaifir,vous ne nous en diriez pas davanta- 
ge : Cependant vous fçavez , Monfieur, 
ou vous devez fçavoir , qu’il n’y a guéres. 
eu d’homme en ce fiécle , qui ait mené une 
vie plus dure & plus pénitente,plus pauvre 
& plus (impie , & qui eut plus de raifon de 
protefter avec l’Apôtre : Qu’il fai fait moins 
d'eflime de fon corp s , que de fon d>ne , & qu'il 
rempliffoit , pour ainfi parler , ce qui manque 
À UlTafJion du Sauveur du monde . Si Monfieur 
Arnauld ne s’eft pas toujours nourri de 
bouillie , de fèves & de pois , ce n’eff pas 
que fon inclination ne s’y portâ ,& que fon 
humilité ne lui pe fuada qu’il avoit bef->in 
de cette partie de la penitence , tout inno- 
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ccnc qu’il étoit : Mais ceux qui ayoient foin- 
de lui , ne croyoient pas le devoir toujours 
laiffer alleràfon z.eiCj& prolongcoienr plus 
qu’il n’auroit voulu une vie aufli précieufe 
à l’Eglife : donnez- nous des Arnaulds, & 
nous les nourrirons d’or potablc:on ne peut 
trop ménager des hommes de cette trempe, 
dans un temps fur tout , où les befoins re- 
doublent j & où les détenteurs de la vérité 
font fi rares dans tous les états , & dans 
toutes les conditions. Monfieur Amauld a 
bien paffé de mauvaifes journées s & fa vie 
n’aïant été qu’un tillu de contradi&ions & 
de pcrfecutions l'anglantes , il a fouffert un 
long & pénible martirc. Un homme qui a 
fouvent manque du neceffaire 3 & pour la 
fubfiftance duquel on a fait des quctcs 3 étoic 
hors d’état de mener une vie aifée & com- 
mode ; un homme qui vcilloit , qui prioit , 
& qui ccrivoit autant que le Do&eur in- 
comparable , n’avoit guéres le tems , ny le 
don de fe dorloter & de fc mitonner ; 8c je 
m’affûre qu’il n’y a point d’Anacorette & 
point de Moine de la Trape qui eut voulu 
changer de condition avec lui, pourauftere 
Sc pour effroyable que fa profeflîon eût été 
à la nature. On eft à l’ombre dans vos 
Cloîtres , quelque rigueur qji’on y exerce; 
on n’y a point d’autre affaire , que celle de 
n’en point avoir : Vos croix font comme 
toutes pénétrées & comme toutes paieries 
d’une on&ion qui les rend légères. Mais 
on a fouvent le loifir de s’ennuyer de la vie, 
quand elle eft un haut & bas perpétuel , & 
qu’on fc void invefti à toute heure de ce 
que la chair 3 le monde & l’enfer peut fufei- 
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ter d’ennemis les plus formidables. C’ed à* 
la lettre , Monfieur , la nature des épreuves 
de Monfieur Amauld , & ceux qui l’ont 
connu ou fuivi , fçavent qu’il n’a gucres eu 
de moment fans douleur & fans amertume. 
Il eû vrai que Dieu lui a ^pnné une longue 
vie , nonobftant tout, ce qui devoit l’abre- 
gçr jc’eft une benedi&ion accordée à toute 
fa fainte race , dont il ne l’a pas voulu 
fruftrer. Il a voulu aufli multiplier fes pal- 
mes & confondre fes adverfaires , édifier & 
confoler les Ames juftes , convertir les 
pécheurs. Heureux , mille fois heureux 
d’avoir vécu fi long-terns, & d’une maniéré 
fi fainte , dans l’irréprehenfibilité , avec 
égalité & longanimité , dans la pratique 
infatigable des vertus les plus éminentes, 
joüiffant dés icy bas d’une efpece d’immuta- 
bilité, dont on a fi peu d’exemples; plein de 
lumières, comblé de gloire, riche en vertus. 

Faites vous inftruire , Monfieur , au non» 
de Dieu , de toute l’œconomie de fa condui- 
te, & vous conclurez,avec les gens c^ui n’ont 
ni paffion, ni intereft, qu’il ne peut être que 
bon & avantageux de fc rencontrer en l’au- 
tre monde en la compagnie d’un tel hom- 
me, & qu’on peut fans injufticc lui apliquer 
ces paroles du Pfeaume : Tunes ceciderunt 
mini in praclaris , etenim hartdit.ts mea fra- 
ctura tft miW.Contemplez. Monfieur Amauld 
tant 8c fi prés <^ue vous voudrez , vous ne 
découvrirez , ni tache , ni flétriffeure dans 
fes mœurs , ni erreur dans fa doétrine , ni 
foiblefle^ dans fon efprit , ni déreglement 
dans fon cœur : fi bien qu’on doit croire, 
qu'ayant été du nombre de ceux qui aiment 
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« qui recherchent , * „ In cognitione folarti 
veritatem , in aff/one foUm pacem , in corpore 
jolam fanitatem ; ii rencontre tout cela dans 
le Ciel avec plus de plénitude & de perfe- 
ction. H eft fi rare d’être vieux , & d'être 
bon 3 & de poufictauffi loin fa carrière , & 
avec autant de benediétion que Monfieur 
Arnauld l’a pouffce , qu’en vérité il feroit 
plus expédient pour un grand nombre d’ê- 
tre enlevez 3 de peur que par une fragilité, 
qui n'eft que trop v communç,ils ne viennent 
à perdre & àfe relâcher de leur charité pre- 
mière ; à tomber dans le trouble & dans le 
vertige ; à voir éteindre leur fagefle, anéan- 
tir leur pieté , obfcurcir leur gloire. Si on 
ofoit^MonficurjUfer du droit de rcprefaille, 
on auroit ici une belle occafion de vous dire 
bien des veritez^mais comme on ne prétend 
pas établir la réputation de Monfieur Ar- 
nauld fur les débris de la vôtre , on fc con- 
tente de vous rapeller à vous-même : t{eme- 
tnoramini prifiinos t lies : Demandez au Sei-' 
gneur fon efprit principal , & n’attriftez 
point par une fin honteufe ceux que vous 
avez remplis de/ confolation dans les pre- 
miers jours de vôtre penitence , qui porta 
la joie dans le Ciel , & qui embauma toute 
l’Eglife. 

,, Quoy cj h* il en ( oit , voilà bien des ejiitfiijns 
finies. C’cft la fuite de vôtre textc,Monfieur, 
qui bien loin de mettre fin à nos plaintes, 
nous engage à vous faire encore de nouvel- 
les queftions. Que prétendez vouSjS’il vous 
plaît, par cette ccflfation de queftions caufcd 
par la mort de Monfieur Arnauld ? Si vous 
voulez perfuader le public du fuccés de fes 
-- conà- 
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combats ' & faire voir par là , qu’il a fait 
triompher la vérité en tout & par tout, 
cju’il l’a mife dans forr évidence & dans fon 
jour , & dans toute fa force : & que s’étant 
fervi avec une dextérité mcrveilleufe des 
armes que l’Ecriture, la Tradition, les Con- 
ciles & les Pères lui ont fourni , il a poulie 
l’erreur & le menfonge, l’impieté St l’irréli- 
gion jufques dans leurs derniers retranche- 
mens , vous parlez jufte , & vous rendez 
hommage à la vérité : Mais ce ne font 
point-là vos yûës ; quoy qu’il en foit , & 
quoy que vous en difiez, on entrevoit fans 
peine , que Monfieur Arnauld paffe dans 
vôtre el'prit pour un feditieux , pour un 
novateur & pour un brouillon, & pour un 
homme qui a cherché à faire des querelles 
à. tous ceux qu’il rencontroit en fon cheminj 
qui parloit pour parler fans raifon , fans 
million , deftiné à avoir ptife avec tout le 
monde , & à voir tout lé monde bandé con- 
tre lui. La brièveté d’une Lettre m’ôte la 
liberté de faire l’anatomie de tbus les ou- 
vrages que la vafte étudition de Monfieur 
Asnauld a produit, & de mettre fur le tapis 
toutes les m^eres difeutées dans fes Livres, 
Ce feroit une Apologie de trop longue ha- 
leine , je ne prétens pas conteftcr , mais me 
plaindre & foûtenir feulement , que pour 
habile que vous foyez, & pour ignorant que 
je fois, -il vous feroit impolfible de me mon- 
trer qu’il ait écrit dans toute fa vie, & dans 
tout: cette multitude innombrable de Volu- 
mes , feulement deux pages inutiles , 8 c 
qu’il ait agité la moindre queftion,qui u’ait 
été importante , & digne de fes éclairciflc- 

D d 3 mens. 


3 i 8 lettre i Monjieur 

mens , qui n’ait tenu par une liaifon trcs^. 
intime aux fondemens & aux principes de 
nôtre Religion , & qui par conféquent n’aic 
jamais du finir , ni tomber avec luy. 

Il entra d’abord en Lice contre les pro- 
fanateurs de nos facrczMyftercs,& fe récria 
avec toute l’antiquité fainte contre l’abus 
des Sacremens de l’EuchariftLe & de la Pé- 
nitence. Cette queftion eft-elle finie avec 
luy ? Avec feize Prélats de nôtre Fr ancc,cn- 
tre lefquels on compte Monfieur de Bou- 
tillier Archevcqne de Tours vôtre oncle, 
dont l’approbation éclate par deffus les au- 
tres, avec vingt des plus célébrés Doélcurs, 
l’a-t’on mile en oubly cette queftion ? La 
compte-t’on pour rien apres fa mort? Non, 
non , il n’y en a point au contraire dont on 
faffe plus de cas , qui foit plus immortelle 
& plus célébré , par où il ait plus donné de 
marques de fa fufRCancc,mis les confciences 
plus en repos , & donné de plus infaillible* 
règles dhine fainte conduite. 

La Perpétuité de la Foy de l’Eglifc fur la 
réalité du Corps & du Sang de Jefus-Chrift 
dans la même Euchariftie , el^ine quefti*it 
perpétuelle, puifque ce Myfte ®adorab!e eft 
le centre de nôtre Religion, & que c’eft pac 
luy principalement que le Sauveur perfeve- 
rc avec nous , & nou's honore de fa prefence 
jufqu’l la.confommation des ficelés. 

La queftion de la Tranfubftantiation n’a 
pas moins d’étendue. Quoy qu’on en dife, 
il faut avouer que ces queftions ne font rien 
moins que des jeux d’efprit , & que leur fo- 
üdité eft toute autre que celle des queftions, 
donc vos Ecrits font remplis. Pex-mettez- 

bous 
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nous de vous le dire , Moniteur , fans émo- 
tion & fans jaloufie ; car que les Moines 
foient d’inftitucion divine , ou non : Qu’ils 
doivent parler, ou qu’ils doivent fe taire: 
Qu’on leur permette les bains, ou qu’on les 
leur interdite : Qu’ils mangent des petits 
pieds., ou de la grotte viande ; du poilfon, 
ou des légumes: Qu'ils puilfent palier d’une 
obfervance à une autre, ou qu’ils doivent 
mourir dans le lieu de leur profedion: Qu’ils 
foient capables de fcienccs , ou qu’ils crou- 
piflcnt dans l’ignorance:Quc les Chartreux 
& les Benediétins & tous les autres ayen^. 
tort , que vous ayez raifon dans le ptoccz 
que vous leur intentez; tout cela eft au rang 
des queftions , linon faites à plaifir , *du 
moins d’une utilité fort mince , en compa- 
raifon des queftions capitales & importantes 
que Monfieur Arnauld a propefées & réfo- 
luës : & fi une fois Dieu vous avoir retiré de 
ce monde, comme il l’en a retiré , il me fem- 
bleque fans crainte d’etre faux Prophète, je 
pourrois vous dire par avance, que ce feroit 
des queftions plutôt finies que les fiennes. 

L’Apologie des SS. PP. deftenfeurs de la 
Grâce & de la Prédeftination des Saints 
avant la previfiondes mérités , n’cft point 
Une queftion à finir avec Monfieur Arnauld. 
Quoy qu’on en dife , ce qu’une tradition 
confiante & un confentement univerfel de 
tous ces grands Hommes , no’is aprend de 
cette celefte Do&rine , n’a pris commen- 
cement avec ce Dofteur particulier , & 
fubfiftera malgré toutes les attaques dès 
portes de l’Enfer & des puilTinces des tene-- 
brcs,à la confufion des ingrats, & à la perte 
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des réprouvez : Ec rien n’eft plus dû à Mon-, 
fieur Arnauld, après ce travail, par lequel il . 
a fi efficacement vangé l’honneur des Saints, 
des Peres , & des Doétcurs , que d’être ré- 
puté comme l’un deux , & d’être cenfé de 
leur nombre. Portez , Monfieur , l’oeil de 
-vôtre cenfure fur tous les Ouvrages de 
Monfieur Arnauld : & fi vous le convain- 
quez de la moindre inutilité , ou de la 
moindre furprife , on s’offre à réformer le 
jugement du public , & à faire valoir le 
vôtre par toutes les voyes que vous fouhai- 
terez. 

Vous ne feriez pas homme à nous vou- 
loir faire acroire , que la nouvelle herefie 
du péché Philofophique , fut une queftion 
finie avec Monfieur Arnauld : elle eft finie, 
Monfieur , dans le fens allégué cy-deffus , 
parce qu’il l’a éteinte dés fa naiffance , & 
étouffée dans fon- berceau , par la force , 
comme par la foule de fes argumens , fur 
tout par celui qu’on a tiré dans la cinquième 
dénonciation de la relation de la mort de 
vôtre Dom Muce & bien-heureux folitaire, 
qui feroit vôtre procez en meme tems que 
vous faites font éloge,fi vous vous avifiezde 
foupçonner en ce point Monfieur Arnauld 
de nouveauté ou d’erreur. Dieu vous garde 
d’un fcmblablcméconte, qui vous rendroit 
fi contraire à vous-même. 

Je regarde comme un cas réfervé , les 
queftîons fur les Morales des bons Peres; 
je n’y touche que du bout du doigt, de peur 
de m’embarquer fur une mer orageufe & 
pleine d’éceüils,dans des queftions intermi- 
nables, infinies, & qui affurément ne céde- 
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iront qu’avec le monde Jcfuitique. Monlîcuc 
Arnauld a bien fait voir du pays à la Com- 
pagnie : il a fait des découvertes en les pro- 
menant du bout d’un Eraifphere à l’autre j 
qui font aulfi belles , aulfi fatisfaifantes, 
aulfi folidcs , aulfi avantageui'es à ceux à 
qui il importe de fçavoir la Carte , & de 
s’inftruirc des mœurs de cette nation , de 
leurs miftcrcs & de leur maniéré de gou- 
vernement ; qu’elles font dégoûtantes & 
defagrëablcs à la Société , dont on rele ve la 
turpitude. Ce feul ouvrage , Moniteur, éta- 
blit la gloire de Mr Arnauld fur des fonde- 
mens inébranlables } & à l’épreuve , quoi- 
qu’on en dife,dece quel’injuftice & la nate- 
xie font capables d’inventer de contraire. 

On ne finiroic point, fi on entfeprenoit de 

Î 'uftificr tous les écrits de Monfieur Arnauld 
’un après l’autre : outre que le refpeft qut 
vou r eft dfi , Monfieur , aulfi bien qu’à fa 
tnemoîre , ne permet pas. un détail. Nous 
n’avons pas , Dieu' rHèrcy y affaire avec des 
Claudes & des Jurieux: & il n’eftpas ncccf- 
faire de nous étendre fur la défenfe de ce- 
luy, que l’on fçait allez que tous les fçavans 
onc écouté comme un oracle • & que les 
ignorans, ou les demi- fçavans n’ont pû ja- 
mais impunément contredire. 

Au moins, vous récrierez vous, Monfieur, 
faudra-t’il bien,quoy qu’on en dife,que la 
queftion curieufc , fçavoir fi Monfieur Ar- 
nauld eft hérétique , foie une queftion qui 
lui foie perfonnelle , qui ait commencé & 
finie avec luy : Il faudra avouer qu’il fe fen- 
toit un homme de queftions , puifque luy- 
mème en propofe une fcmbiable. C’cft, 

Mon- 
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Monfieur , ne vous y trompez pas , la qué^ 
ftion de toutes fes queftions la plus admira- 
ble & la plus utile , pour lui , & pour les 
autres : c’eft le trait d’humilité le plus rare 
qui fut jamais dans le mérité le plus fubli- 
me. Cette vertu inconnue aux fçavans dit 
fiecle 3 le porta à le croire également rede- 
vable aux foux & aux fages, aux fçavans & 
aux ignorans , aux amis & aux adverfaires. 
Il ne craignoit point de fe deshonorer, 
Monfieur, de fe dégrader, ce Dofteur lî inté- 
gré de la vérité, & de la charité, en rendant 
compte de fa Foy & de fa Religion à toute la 
terre-, lui qui avoit fonde, foûtenu & éclairé 
celle de tant de perfonnes. Cette conduite 
lui fut falutaire, elle ne fervit qu’à publiée 
fa Catholicité ; & Dieu qui s’eft engagé de 
glorifier les - humbles , comme de confondre 
îes orgueilleux, lui procura tant d’honneur 
par cet aneantifleraent , que le Janfcnifme 
s’évanouit comme un phantôme,& comme 
une chimere Savoy aide, fie qu’enfîn Arnauld 
parut comme un autre Athanafe, & comme 
l’Auguftin de nos jours. 

Son Erudition & fon autorité étoit d’un grand 
poids pour le parti : Heureux qui n’en a point 
d'autre , que celuy de Îèfus-Chrifi. Vous n’y 
prenez pas garde , Serviteur de Dieu, vous 
détruifez d’une main ce que vous édifiez 
de l’autre; vous foufiez le chaud & le froid 
d’une même bouche , & vous infultez 
cruellement Monfieur Arnauld , dans le 
teros même que vous paroilfez le combler 
de loiianges ; & vous relevez fon autorité 
& fon érudition, mais vous abaiffez prodi- 
gieufement fa perfonne 3 lorfquc vous le 

qua- 
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qualifiez d’un homme de party : & il vau- 
droit beaucoup mieux que vous eufliez dit 
de luy , qu’il ne fçavoit ny lire , ny écrire ; 
& que vous l’eufliez comparé au fçavant 
Idiot j ou à Paul le (impie , que de luy attri- 
buer une autorité j ou une fcienccde cabale 
& de fchifme. 

• Vous devriez bien vous fouvenir , Mon- 
teur , de l’époque de la Lettre du 3. Nov. 
1678. au Maréchal de Bellefonds , où vous 
employâtes , avec fi peu de fuccez , & tant 
de contradiction cette exprefiion de Varti . 
Vous deviez bien éviter une telle récidivé 
dans la faute qui vous a coûté fi cher, 8c qui 
révolta contre vous des gens de toutes efpe- 
ccs. Ht puifquc l’on vousavoitfi amplement 
remontré que ce terme n’étoit pas innocent 
dans vôtre bouche , par raport au ton que 
tous y donniez , & aux queues que vous 
faîtes vous dévriez bien vous en abftenic 
pour toujours : vous témoignâtes alors que 
n’étant d’aucun parti , que de ccluy de 
I E sus Christ & de ton Eglife , vous en 
aviez vû les conteftations avec une douleur 
fenfible , & que vous n’y aviez point pris 
d’autre part que celle qui peut avoir un 
homme , qui s’en afflige devant Dieu , & 
oui gémit au pied de fes Autels , en confi- 
nant le fein de fa Merc déchiré par fes 
propres Enfans : Q^e vous aviez (igné (im- 
pie ment le Formulaire, concernant les pro- 
pofitions de Janfenius , fans reftriftion & 
fans referve. Tout ce pompeux galimathias 
ne fervit çn ce tems-là , Monficur ; qu’à 
vous rendre fufpeft à ceux à qui vous vou- 
liez plaire 3 & à ceux qui ne vous plai- 
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foicnt pas. Port Royal & les Jéfuïtes én 
furent fcandalifez } vôtre Lettre paffa pour 
une honnête abjuration de la Dottrine de 
faint Auguftin ; quelques-uns l’appellerent , _ 

une infâme proftitution de la vérité ,un * 
libelle diffamatoire très pernicieux , un 
dernier effort de la politique : Vous y don-, 
nâtes à connoître manifcftement 5 que les 
éloges & les menaces , quoy qu’on en dife, [ 
vous étoient fenfibles & faifoieBt fur vous 


des impreflions au/fi vives , que fur le rcfte 
des hommes : on taxa vôtre incontinence 
à parler & à écrire , Sc on trouva étran- 
gement mauvais , que pendant que vous 
fermiez la bouche à vos Moines , jufqu’à ne 
leur permettre que de s’expliquer par des 
lignes pour les chofes les meilleures , & 
dans les occafions les plus neceffaires , vous 
parliez plus vous fcul en une Lettre , qu’ils 
ne font en toute leur vie * & vous voua 
donniez la liberté de juger l’Univers du fond 
de vôtre cellule , d’ouvrir vôtre bouche au 
milieu de l’Eglife , contre vôtre profefîion , 
contre vôtre étar,& contre vos téfolutions, 
& peut-être contre vos lumières , en affe- 
éfant de garder le fîlencc & de ne vous mêler 
de rien. On ne peut fouffrir fans peine , que 
malgré les Do&rines de France & de Rome, 
pendant que tout le monde joüifToit d’une 
profonde p.aix , vous vous députaffiez hors 
de raifon & de propos, fans million, fans or- 
dre & de gaieté de cœur,pour venir déclarer 
la guerre , pour réveiller les difputcs aflbû- 
pies , que vous témoignez ne pas entendre, 
que vous ne faifiez qu’ébaucher , & de ma* 
iiiere à ne contenter pcrfonne.On vous envi- 

fagea 
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fagéa pour lors comme un homraé qui aviez 
lin œuvre en tête,& qui penficzà toutfacri- 
fier pour la maintenir : j’^prchende , Mon- 
fieur , qu’on ne vous fafîc pas plus de grâce 
auj6urd’huy,& qu’on ne vous objefte toutes 
les mêmes chofcs , ou peut-être pis , lors 
qu’on examinera les motifs qui vous pouf- 
fent à écrire à vôtre Abé Nicaife , Que l’é- 
rudttion & l’autorité de Mr Arnauld étaient 
d'un grand poids pour le party , & qu’heureuJf 
qui n'en avait point d’autre que celuy de lefus - 
Chrifl^ : Comme fi vous aviez choifi cette 
dernière part , & que vous vous fuflîcz fi 
fort faifi de ce pofte-, que Monfieur Arnauld 
en fut obfolument exclus, & livré à un efprit 
de cabale, de fchifme, de difpute , de vetille-, 
lie, d’inutilité, de curiofité,de diftraftioa Sc 
de diflîpation.Car puifque Mr Arnauld étoit 
d’un parri,auquelvous opofez celui den’être 
qu’à Jefus- Chrift,il faut que vous le mettiez 
de vôtre autorité au iiombre de fes adver- 
saires , parmy les Se&aires & les rebelles.' 
^ Croyez moy .Monfieur, vous n’avancez 
rien auprès des Hommes , 8c encore moins 
auprès de Dieu, en décriant les fentimens 8c 
la perfonne de Mr Arnauld , & de ceux qui 
l’honorent & fuivent fes maximes: c’cft au 
contraire une voÿe infaillible pour vous dé- 
crcditer. Si vous aimez la vérité, & fi vous 
la foûtenez, le Ciel vous protégera , & la 
vérité meme vous délivrera : au lieu que 
cette vérité vous écrafera , & vous réduira 
vous & vôtre ouvrage eu poudre, fi vous re- 
cherchez à plaire aux hommes à fes dépens: 
Et vement Romani , & tellent lecum. Heureux 
qui n’a peint d'autre parti 3 que celui de lefus - 


- Lettre à Monfieuf 
Chrift • Pour vous mettre pleinement l'ef- 
prit en repos , Monfieur , fur la pureté de 
la Foy & de la Religion de Monfieur Ar- 
nauld , fur le parti qu'il a eu pendant fa vie, 
vous n’aviez qu’a confulter Rome , & vous 
auriez été convaincu fur le champ , qu’un 
homme à qui elle a donné tant de marques 
de fa bienveillance & de fon eftime , foit 
par les Brefs qu’elle lui a. adrciïé , foit par 
d’offre qu’elle lui a faite de la Pourpre Sc 
du Chameau de Cardinal, fous le Pontificat 
d’innocent XI. ne pouvoit avoir d’autre 
parti que celui de Jesus-Christ & de 
fon Eglife fainte. Le choix d’un Pape qui 
ne donnoitlcs honneurs qu’au mérité, doit 
être d’un grand poids fur vôtre efprit j & 
l’humilité n’eft point un moindre argument, 
que ce grand perfonnage n'avît feint d'au- 
tre parti que celui de Je\us- Chrift , & que met - 
tant À part ttut ce qui pouvoit l'enféfhrer , 01* 
lien diftraire ) meme pour un moment , il s'y Atta- 
chait avec tant deftrmeté 3 que rien n'étoit capa- 
ble de l'en déprendre. Monfieur Arnauld nous 
a donné l’exemple d’un recueillement fort 
ordinaire aux perfonnes de fon érudition & 
de fa réputation. Il meritoit affurément 
bien de vous , Monfieur , un éloge particu- 
lier fur cet articlejcar fa louange eft d’avoir 
employé toutes fes lumières a la défenfe 
de la vérité , fans endommager la charité j 
d’en avoir voulu aux errcurs,fans s’en pren- 
dre aux pcrfonnesjd’avoir recherché la paix 
& aimé le repos j d’avoir toujours bien fait 
fon devoir dans la guerre, quand unejufle 
siecelfité l’y nppelloit ; de n’avoir jamais 
féparé Marthe de Marie j d’avoir plus prié 

quft 
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€[U6 Iû,& de ne s’être apliqué à lire & écrire, 
que poutgémir, & pour prieril’on dion qui 
fe fait fentir dans fes écrits le démontre af- 
fcz : ces retraites où il étoit régulièrement, 
où la mort l’a trouvé:cctte fidelité à réciter 
fon Office jufqu’à la'dernicre extrémité de 
fa vie : cette dévotion fi tendre , & fi digne 
de refped pour les Ffeaumes, qui luy infpira 
de les apprendre par cœur à huitante-trois 
ans : ce redoublement de ferveur dans toute 
fa conduite,fontdcs marques inconteftablcs 
d’une folidc 8c confiante Rcligion,d*une vi- 
gilance Chrétienne , d’une aplication fans 
relâche & fans diftradion à jefus-Chrift juf- 
qu’au dernier foupir. Quelle termeté^quelle 
perfevcrance ! Trouvera - t’on un homme 
dans nos jours , qui ait pu fe fervir de ces 
paroles avec une plus jufte confiance que 
lui ? Quis nos ftpardbit à charitate Chrtjli ? 
puifqu’il a facrifié à la charité, & à la vérité 
de Jefus-Chrift fon temps , fon repos , fon 
adion , fa plume , fes parens ,fa patrie, fes 
amis, fon efprit , fon cœur , fa vie, tout fon 
homme intérieur & extérieur, tout ce qu’il 
étoit & tout ce qu’il avoït:En ctes-vous-ià, 
Monfieur ? Tu <\uis es ? Etes-vous arrivé à 
cette perfedion?J’en bénis Dieu,benifTcz-le 
vous-mcme : en êtes-vous encore éloigné ? 
Tremblez , pleurez , admirez , & imitez 
ceux qui vous en ont frayé le chemin , & 
ne vous donnez point de repos que vous 
n’ayez fait tous vos efforts ipour obtenir 
du Ciel une ferablable faveur : vos befoins 
font peut-être grands , vos diflîpations & 
▼os diftradions ne font pas peut-être légè- 
res dans ce commerce de Lettres & d'intri- 
gue* 
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gucs avec toute la Terre : dans cé flux'tt 
reflux de nouvelles , de compliraens,d’avis a 
d’inftruétions, de confeils , d’entretiens, de 
YÎfites j il eft facile de s’échaper à foy-mê- 
mc , de s’écarter de fon devoir , de perdre 
Dieu de veuë , & de fe'relâcher de fon exa- 
âitude à mettre à part tout ce qui peut lui 
déplaire , même pour un moment j en forte 
que rien ne foit capable de yous en deprenr 
dre. 

'•£ * Je ne prétens pas ; icy vous confondre , 

’ Moniteur , ou de vous infulter : mon inten- 
tion eft uniquement de vous faire de tres- 
humbles remontrances , parce que vous 
m’avez, paru reprehenfibie : 2{on ut tfiicUr 
bem 'tni convitiando fuperior , fti convincend » 
falubrsor. On eft jaloux de vôtre véritable 
gloire , & on s’afflige que vous vous dégra- 
diez vous même par des conduites irrégu- 
lières , & des démarches déconcertées. * 

Ne feriez-vous pas le plus infortuné des 
• hommes, fi ayant cmbralîé une vie aufti 
dure , & marchant pour l’amour de Jcfus- 
Chrift par des voyes aufti ferrées & des 
fentiers aufti étroits que ceux que vous 
tenez , vous veniez à perdre le fruit de vos 
travaux , à ternir vôtre gloire , ôt fi vous 
Vous trouviez moins avancé à la fin de vô- 
tre carrière , que ceux qui vivent dans 
toutes les latitudes du fiecle : c’eft ce qu’il 
fcmble que Saint Bernard vôtre Pere’ait 
voulu détourner de deffus vôtre tête , par 
Cbap.i.ces paroles fi dignes d’attention * qu’on lit 
au commencement de fon Apologie 2 Guil- 
laume Abé de Saint Thierry , contre les 
Moines de Cluny. Ce texte vient fi à pro- 

P os a 
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pos , que je ne puis m’cmpccher de vous 
en faire part: Miferrimi hominum 3 dit ce Saint 
Dofteur, pour fe difculper de Implication & 
de l’inclination qu’on le taxoit d’avoir à 
condamner & à critiquer la conduite defes 
Freres : Miferrimi homihum in pannis femi- 
cinShis 3 de caverriis dicimur jndicare mttndum ; 

S an Elis qui in eo laudabiliter vivunc , impie- 
dtnter detrahere , c 'r de timbra noflra ignobili - 
tatis j mundi luminaribus infulare ! liant fub 
•veftimentis evium , n»n quidem lupi rapaces , 
fed publiées mordaces 3 immo tinece demolientes 
bonorum r uitam , quia palam non audemns , in 
occulte eorrodimus ? Quid prodefl tanta in viEtu 
noflro par citas & afperitas 3 in vefitu netabilis 
Ula ■vilitas & diverfitas 3 in opéré manuum 
qnotidiana defudatio , in jejuniis & vigiliis 
Jugis exercitatio ? M/fer ego honmncio , graviut 
cruciandus : ficcinè ergo non inveniebatur nebis 
•vita j ut ita dicam , utcumque tolerabilior ad 
infernum 3 ji ita neccffe erat , ut illo dtfeendere- 
mus ? .... Cur faltem de gaiidio 3 & non de 

luEltt ad luElnm tranfiremtis ? Qü*d f a ~ 

cit fuperbia fub pannis humilitatis lefu t II effc 
inutile , Monfieur , de vous en dire davan- 
tage ? On ne pourroit ric<n ajouter à cette 
autorité , fans en affoiblir la force & la vi- 
vacité j & fans en défigurer la beauté j c’eft 
à vous à faire fur tout cccy, les réfléxions 
que vous jugerez à propos : on efpere que 
vous prendrez le parti de vous faire juftice 
à vous.même,, & à. la mémoire de Monfieur 
Arnauld : & quoy que vous ne foyez pas 
accoutumé aux rctraftations 3 on vous con- 
jure de vouloir bien changer de conduite 
cn.aettc oecafion éclatante; puifqu’bn croid 

Ec vous. 
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vous avoir mis dans vôtre tort , avec toùtô ..i 
la modération & le zele que vous pouviez | 
attendre. 

t 

. | 

Lettre du R- P- Quefnel » fur une pré* 
cédente écrite à jvionficur l' Ab é de 
la Trape , au fujet de la mort de 
fiîoi fettr A, natild> 

J G vous fuis extrêmement obligé , Mon- 
fieur,de la part que vous avez la bonté de 
prendre à ce qui me regarde, & de la peine 
que vous fait ce qui le die contre moy , à 
l’occafion de la Lettre qui court dans le 
monde , & qu’on s’eft avife de m’attribuer* . 
J’en ay une copie que je ne .communique à 
qui que ce foit , & je vous affure que je ne 
m’y fuis point du tout reconnu j mais pour 
parler encor plus clairement fans figure > 
fans équivoque, & fans reftriétion , je vous 
déclare pofitivement } que cette Lettre n’eft 
pas de moy ; que je n’y ay aucune part;, 
que jé n’en fçay point l’auteur , & que c’eft 
très- fauffement & très- injuftement , que 
des perfonnes mal informées s’obftinent à 
publier qu’elle eft de ma façon , foie qu’ils 
veuillent m’obliger en m’en faifant l’hotfc- 
neur devant ceux qui l’aprouvent,ou qu’ils 
ayent deffein de me facrifîerd l’indignation 
de ceux qui la blâment, je vous ay déjà 
fait cette déclaration , & je fuis bien-aife 
Mohfieur , que vous m’ayez donné bccalîot 
de la renouveller. Vous pouvez le dire p-a 
tout a le prêcher fut les toits a & vou 
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affurer , que perfonne ne peuc foûccnir lé 
contraire avec le moindre (fondement. Jcf- 
pere même que cette Lettre trouvera ce 
faux bruit plus qu’à demi diflîpé , & q Ue 
vous n’aurez aucune peine à achever de le 
faire évanouir. Je m’étonne cependant de 
ce qu’on jette les yeux fur moy pour me 
faire un prefent de cette Lettre, paifqu’on 
luy donne deux carafteres quipeuvent faire 
juger a ceux qui me connoiffent , qu’elle 
ne pouvoir être de moy : Car on dit d’une 
part , qu’elle cft fort belle & très- bien 
écrite , & je me connois fort bien ,pour ne 
roc point flater , de pouvoir rien faire qui 
mérité cet Eloge : Et de l’autre, on fe plaint 
de ce qu’on n’y a pas traité Monfieur l’Abé 
de la Trape avec le refpeâ: & les égards 
que demandoit un mérité aulli éclatant que- 
le ficn : & affurément , je fuis encor moins, 
capable de faire courir des Lettres qui puif- 
fent donner atteinte à la Sputation de ce 
pieux Abe. Ce neft pas feulement parce- 
qu’il y a plus de trente ans que je fais pro- 
feflîon de l’honorer,& que je me flâce d’avoir 
quelque part à fon.amitié ,mais plus enco- 
re , parce que l’on doit ce refpeél à Ftfprit 
de Dieu qui réfide dans fes Cerviteurs, de 
ne les pas contrifter ,, & de ne pas nuire à 
fes œuvres , en continuant la réputation 
des Ouvriers. qu*il a daigné employer. Je 
puis bien ne pas convenir de tous leurs fen- 
tîmens , njr approuver toutes leurs démar- 
ches :mais je ne mé dois jamais difpenfer de 
les traiter avecrefpcft: & fi l’on fe croie 
obligé de leur donner quelques avis , ils ont 
phtsde droit que pec.onne d’exiger, que 

£e 2 l l’oa 
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l’on obferveà leur égard la réglé de l’Evan-î 
gile (entre vous St iuy fcul,) car il eft vray 
qu’il arrive quelquefois, que l’on eft obligé 
de n’ètre pas de leur fcnriment , & même 
de les avertir j & ce n’eft pas connoîcrc 
l’état des Saints en cette vie , que de faire 
profcflîon d’admirer tout ce qu’ils font , & 
ne vouloir jamais , pour ainft dire , les re- 
connoîcre pour hommes. Les Saints fans 
défauts , ne font pas de ce monde. Les 
Prophètes ont eu les leurs, & Jonas le grand 
Prédicateur de la Pénitence , n’a pas tou- 
jours fuivy le mouvement de l’Efprit de 
Dieu. Saint Pierre entre les Apôtres , a eu 
fes aft’oiblifl'emens., que Saint Paul a crû 
devoir relever. Le plus grand des Saints 
de France Saint Martin, qui paroifloit iné* 
branlableja fléchi dàns une occafion où il 
devoit ccre infléxiblc , & Dieu l’en punit, 
& il ne fe pardonna jamais lui-même. Telle 
eft la conduite ordinaire de Dieu fur les 
Saints , tel eft le befoin de ces amis de Dieu^ 
plus leur vertu eft éminente, & en reçoivent 
de l’aplaudiffement & des louanges, 'plus il 
eft comme nccelïaîre que Dieu les laiflfe 
quelquefois à eux-mémes, afin qu’en faifant 
quelques faux, pas, ils ayent occafton de 
s’humilier , & de connokre l’extrême be- 
foin qu’ils ont de fa main fecourable ; il 
cft^même utile aux autres hommes dé con- 
noître les foib'effes des Saints, pour la con- 
folation des uns , & pour donner aux autres 
■une crainte falutaùe , & auftî pour le bien 
des- Saints mêmes, pour qui on ne sîavife 
guéres de- prier avec inftance,que lorfqu’on 
les voit fttjcts comme lçs autres hommes a 

des. 
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des tentations humaines. II me femble , 
Monficur , que ce fonc les penlces que j’ay 
eues à l’égard des paroles qui font cchapées 
au pieux Abbé fur la mort de Mr Arnauld, 
& que l’on ne peut juftificr en la maniéré 
que le font quelques uns de fes amis, mais 
elles ne m'empêcheront point de révérer la 
grâce fi finguliere de fa vocation, le choix 
que Dieu a fait de luy pour une des plus 
faintes oeuvres de fon efprit , le courage 
avec lequel il s’y eftconfacré , les miracles 
des dons extraordinaires de la Grâce, Sc les 
rares exemples de vertu & de ptetc dont 
Dieu a voulu qu’il ait été l’inftrumcnt & le 
difpenfatcur,« jem’eftimeray heureux s’il 
daigne continuer de me donner quelque part 
à fes prières & à fes bonnes grâces. 


jDifcoHrs prononcé par Afonfiettr Gael - 
phe, le neuvième de Novembre 1694» 
à Madame /’ sibejfe de Port-Royal 
des Champs > ajfiftée de toutes les Re» 
ligietifes de fa C ommmaytté ■> en lay 
' apportant des Pais étranger s» le Cœur 
de Monfteytr u 4 rnattld. 

M A REVERENDE MEREiJe 
vous apporte le Cœur de Mdltre 
ANTOINE ARNAULD, Dottcur 
de la Maifon & Société de Sorbonne. Ce 
feroit s({ez dire à des Perfonncs,qui ( com- 
me celles à qui .j’ay l’honneur de parler^ 

ont connu fon mérité extraordinaire, & 

. divers, 


V 


3J4 D/fcaurs prenoncé 

divers événements de fa vie. Il goutoit à 
Paris dans un faint loifir les fruits de la 
paix , que Dieu avoit renduë à fon Egtifc* 
lors qu’il vit s’élever quelques nuages capa- 
bles de la troubler, & qui l’ont troublée en 
effet. La crainte que fes ennemis n’eullcnt 
un prétexte apparent de l’accufer d’avoir 
contribué à ce trouble , le porta à s’exiler 
volontairement de fa chcre Patrie. Il en 
fortit , comme il eft dit d’Abraham , ne 
fçaehant où aller , Tfefciens , quo iret : mais 
Dieu qui conduifoit fes pas,nc faifoit fortîr 
de la France cette grande Lumière, qu’afin 
qu’elle allât éclairer toute l’Eglife dans des 
païs étrangers , & qu’il eût la liberté de dé- 
fendre la vérité fi peu connue alors , 5c 
pour laquelle vous fçavez qu’il a toujours, 
facrifié toutes chofes. Tous *ces Livres 
-ffavans , qu’il a donnez au Public pendant 
fa retraite â juftifîent aflfez ce pieux deffein» 
que je ne crains point d’attribuer à Dieu. 
Dans les uns , il a défendu V Amour de 
préférence, que l’on doit au Souverain Créa- 
teur , St U Ç/racc Efficace d'elle -même , li 
neceffairc à l’Homme pour faire le bien. 
Dans les autres , il a confondu ces préten- 
dus Cafuîffes , dont la morale empoifonrie 
le coeur, & ne tend qu’à élargir & à cor- 
rompre la Morale de ]efus Chrift. L’inno- 
cence a trouvé plus d’une fois dans fa plu- 
me , un azile afluré contre la calomnie. Il 
a été au devant des nouveautez dangereu- 
fes , & les a pouflees jufqu’aux derniers 
ictranohemcns de leurs Défcnfeurs. Il a 
vengé l’honneur du Clergé de France. Il 
a alluré le refpcét , & l’obéiffance due aux 

Sou- 


par Mtnftettr Guclpke. 

Souverains , parlant toujours de Ton Roy 
en prefence des Etrangers , arec une eftime 
•Sc un zele fans égal : & il ne fouhaitoit rien 
tanfquc le falut & la gloire de Sa Majcfté , 
pour laquelle il faifoit fans celle des vœux 
à Dieu. 

Pour vous ma Reverende Merc , & mes 
tres-chcres Sœurs, Vous avez reçu dans 
tous les temps de fa vie , & jufqu’à la mort > 
des marques de fon affeftion & de fa ten- 
dreffe. Et s’il a defiré quelquefois de re- 
venir dans fa Patrie, c’étoit principalement 
pour être plus à portée de vous aider , & 
de vous foûcenir par la fageffe de fes con- 
feils. Mais Dieu l’a exaucé , comme il 
exauça Moïfc , qui defiroit d’entrer dans 
la Terre Promife , en le retirant à luy pour 
vivre dans la véritable Patrie des Chré- 
tiens. Mais en quoy fa mort a aufti quelque 
relfemblancc avec celle de Mo'ifc : c’eft que 
le lieu de la fépulture de fon corps eft in- 
connu. Tout ce que j’en puis dire , c’eft: 
qu’elle eft digne d’un Maître, & d’un grand 
Défenfeur de la vérité. 

Pour fon cœur, que je vous prefente,il a 
ordonné par fon Teftament , qu’il vous fe- 
roit porté, & j’exécute avec plaifir & fide-, 
liré cette dernicre volonté , fans avoir été 
détourné parles peines & les fatigues d’un 
long voyage qu’il a falu faire. Donnez luy 
la fépulture que vôtre pieté & la prudence 
vous fuggerent. C’eft le cœur de vôtre 
Pere : C’eft le cœur de vôtre defenfeur, dans 
lequel voùs avez été toutes , ou prefque • 
toutes enfantées en ] e s u s C h-r i s t . 
C’eft le Cœur qui vous a tant aimées , & oii # 
, vous 


Dif cours prononcé 

vous avez toujours été , pour ainfi dire 3 fi 
magn.fiejucmenc logées : Mais fouvenez- 
vous j qu’en vous donnant des marques fi* V 
grandes de fon eftirac , & de fa confiance 3 il 
u’en attend pas de moins grandes } par vos 
prières , de votre charité , & de vôtre rc- 
connoilîancc,. 


Réponfe de Aiaiame R AC 1 JST E > 
Abejfe de Port- Royal des Champs » 
étant à la tête de fa Communauté' 

N Ous connoiffons le prix dudepoft qué 
vous nous mettez entre les mains , 
Moniteur : & ce Cœur 3 qui a toujours été 
plein de tendrefle pour nous , & qui nous a 
aimé jufqu’à la fin , nous eft trop cher pour 
ne pas le recevoir avec toute lareconnoif- 
fance que nous luy devons. 

Mais cette partie de Moniteur Arnauld 
que vous avez pris la peine de nous aportèc 
avec tant de fatigues , n’cft pas celle qui 
nous eft la plus précieufe , & que nous cfti- 
mons le plus. Ce Coeur materiel , qui va 
fe réduire en poudre , n’cft que la maifoi* 
tecreftre , & qu’un monument fragile du 
Cœur fpirituel & invifible qui eft vérita- 
blement quelque chofe de grand devant 
Dieu. C’eft un Vaie que Jésus-Christ 
a reraply de 1 Onétion de fon Efprit 3 pen- 
dant qu’il a été fur la Terre , & il en a fait 
une lampe ardente & luifante ,qui a éclairé 
fon Jeglife par la lumière de la vérité , & 
# qui a toujours brûlé de zele pour tous fes 

iate- 
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\iftnft à M. l'Abiffe de Tort- ï{oy<il, 337 
ïntcrcfts,confacrant (a vie pour fa de'fcnfe. 
Les grandeurs de la Terre , les richcffes du 
Monde ,n’onj: été ny capables de l’occuper, 
ny de l’arrêter. Ce cœur humble dans la 
gloire , & doux dans l’orage ; n’a été animé 
que du faint’ defir de voir Dieu , 8c de fe 
rendre un Temple digne d’un Dieu vivanrj 
s’aplïquanc à y déraciner tout ce que l’a- 
mour du Monde y avoir pû faire naître. IL 
a vécu par tout , où il s’eft trouvé , dans 
un entier détachement, y renonçant à tout, 
pour être en état de fuivre Jésus- 
Christ par tout , n’y tenant a rien, 
n’y voulant rien poffeder , encore moins 
qu’Abraham même,qui ne penfoît qu’à fui- 
vre Dieu, qui l’avoic fait fortir de fon pais 
fans fçavoir où il alloit. Ce Patriarche fi 
détaché de tous les biens , dont la cupidité 
en fait naître le defir, ne voulut acheter 
dans la Terre proraife,qu’une caverne pour 
fervir de fépulrure à fon corps. Monfieur 
Amauld n’a pas tant demandé dans'l’afte 
qui renferme fes dernières volonrez. Il n’a 
marqué rien defireren détail , qu’^i fépul- 
chre pour fon Cœur dans cette Maifon , 
qu’il a toujours aimée & confideiée comme 
une autre Terre de Bened’&ion & comme 
vraye Terre Promife. Il a bien acheté ce 
Sepulchre , & il l’a bien payé par tous les 
fcrvices qu’il nous a rendus fi long temps 
avçc tant de charité. Sa bouche nous a * 
farlè , comme l’Apôtre Saint Paul le difoic 
de luy même aux Corinthiens, S®» cœur 
a été ouvert four nous , & pour toute 
l’Eglife dans tous fes befoins. Mais é’eft 
principalement pour cette Maifon , que ce 

E f cœur 


3$® J {éponfe à M. l’Abeffe de ïort-fyyeL 
cceur^s’eft éundu , afin d ’y faire demeurer 
toutes les Ames qui s’y font confacrécs au 
Service de Dieu. Elles ont pris part à fes 
foutfrances, & à fa joye : pénétrées de dou- 
leur dans leur cœur , lors qu’elles ont veu 
leur Pcrc pcrfécuté par des ennemis puif- 
fans , & fc réjoiiiffans avec luy , lors qu’il a 
plu à Dieu de donner d’heureux fucccz à 
fes travaux. 

Nous fommes donc convaincues. Mon- 
iteur , de l’amitié qu’il a eue pour nous en 
Je s us -Christ. Nous confervons la 
mémoire de tous les témoignages de cette 
amitié fincere,& nous efperons qu’iè conti- 
nuera à nous aimer, & à demander à Dieu 
pour nous , que nôtre charité croiffe tou- 
jours de plus en plus en lumière & en intel- 
ligence , pour comprendre les ycritez fain- 
tes que nous avons aprifes de luy , afin 
que nous marchions jufqu’au jour du Sei- 
gneur, fans que nôtre courfe foit interrom- 
pue par aucune chute. 

Nous recevons donc ce précieux dépoil, 
que Vdhs nous remettez entre les mains, 
comme un monument inviolable de la cha- 
nté qu’il a eue pour nous , te qui n'eft 
point morte avec luy , qui nous doit fans 
ccffe remettre nos obligations devant nos 
yeux : Et nous tâcherons de luy rendre 
tous les devoirs aufquels la pieté, & nôtre 
parfaite rcconnoiffancc nous engagent- 


D E 

MONSIEUR ARNAULD. 

P Armî un grand nombre d’Eloges & 
d’Epitaphes, en Vers 8c en Profe, faits 
pour honorer la mémoire de Mr Àrnauld, 
je me fuis contenté d’en choifir quel- 
ques-uns en Vers Latins , & en Vers Fran- 
çois , refervant le refte à quelqu’autrc 
occafion. 

I. 

E P I G R A M M E 

D E 

MONSIEUR MENAGE 

SUR LA* RETRAITE 

DE M. ARNAULD. 

Aux Pays-Bas en 1679 . 

m0 

Elle eft propre d mettre fous un Portraïr. 

A Bditus in tentbris teto qui nttus in Orbe s 
Htjiibus innumeris fariter qui fufficit 
unus , 

S*t' triumphatufj vi&us nuntpum , afficis $ 
lllt tfi 

'A A L DPS a yiffor viffis in partibus . 
•Ut eft. 


$ 4 * Vtts i la letiangt 

II. 

AUTRE 

DE M. DE SANTEUIli 

DE S. VICTOR. 


O N lui avoit demande .ces Vers , de 1 % 
part de Mr Arnauld , pour le Portrait 
du pieux & fçavant Evêque deCaftorie, 
Jean NecrcalTel , Vicaire ApoftoPquc en 
Hollande , en lui marquant le cara&cre & 
les grandes qualitex de cet iliuftre Prélat: 
Il crut, je ne fpy comment , que c’ctoîe 
pour le Portrait de Mr Arnauld même , & 
l’on eft alluré que c’cft en effet pour luy 

? u’il les a faits , comme il le marque allez, 
la page 41t. de les Poclics 3 ou on les 
Voit avec ce titre : A UJldmpe d'un fameux 
VoSicur *. Ce font donc deux grands hom- 
mes & deux intimes amis , que cet excel- 
lent "Maître a peints au naturel d’un fcul 
coup de pinceau. 


P Er tjutm I \eligio fietit inconcuff* 3 fi defaut 
Magnanima 3 & Tictas & confia»! regul* 

Vert s i 

ContempUre Virum ^fetotam agnofeit in ltt » 3 
Ifctgis fulchra fuis t Tatrum rediviva Vttufiaù 
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I I I. 

AUTRE 

DU MESME AUTEUR 

SUR LE COEUR 

DEM. A R N A U L D 

Tranfporté à Port*Roui des Champs. 

A D Snncïas redtit fedes ejecius , & exul 
Hojie triumfhato , tôt temfefldtibhs d£lt*r 
Hoc Vortu in flacido , h*c facra tellure quiefcit 
jH^^jiLDVS y Veri Defenfor & nrbiter 
æqitus. 

lllius ojjit mentor fibi vindiiet extern tell» s : 
f?wc ctlcflis amer rnpidis C 0 trnnjhtlit dits } 
ÇO nunqunm nvulfum , ntc'amatis fedjim 
• abfens, 

IV. 

*■ I .:•.••• . v,? . 

AUTRE 

POUR UN PORTRAIT. 


H 


le tUe inv'tEius y tri Defenfor & Æqui 
A\%ALDVS [aû* ifi : enter* 
Fini* canat* 


.IV 


4. /* 


Ff 3 


V. 
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Qur a été gravée fous un Portrait \de 
M. A R N A U L D. 

A Cfr & indomitus Vert Defetofor hic llle tfl • 
Qji ne fallut/ s myfieria fanEia darentur 
Ejjii.lt : per q tient Chrifii fiat Gratta v/Elrix ; • 
Qj_i pravos hominum fenfus atque impia morum 
Dogmata detexit , fcr/ptifque reprtffit inultis • 
Qui diram hserefcos tandem profi ravit Lrynnim: 
Et fors fi qua ferai pro f^eligione parafas ’ 
Oppetere j optata luflorum morte quievit . 

VI. EP IG R A MME. 

Compofée en U 6 i. fur Mr ARNAULD* 
J or s que la paix de l’Eglife fut faite* 

' A L P 0 3 Annatoque gravi certami - 

9 JF\. ne dudum 

Ingens ri x arum G \AT 1 A eau fa fuit . 
Amaldi in fermone lepos 3 & Gt^ATl A 
milita efi , 

G f{AT l A in Annato nulla , leposve fuit • 
Subjtftam Ar bit rie Iefuita banc cedere dicit j 
InviEiam Arnaldus doffior tffe probat. 
Tandem cempofuit l[ex , Tapâ judice , littut , 
Amaldi que ratam fanciit tffe fidem • 

Tùria viftus ftcum Annatus : 2&n G 1{A T l A 
Chrifii 

JAe vicit i Vicit G \A Tl A Hfgis 3 ait, 

VERS 


■ v . / 

Fers 4 la louange v ' 



AUTRE 


de M. Arnttili, 3 43 

VERS FRANÇOIS. 

A Prés tant de fËieux combats , 
Toûiours fuivis de la viftoire , 

A R N A. U L D voit enfin le trépas , 
Et du lit de la mort pâlie au fein de la gloire. 
Il reçoit dans l’éternité 
La riche & brillante couronne. 

Que le Dieu d# vérité donne 
Aux Martyrs de la vérité. 

Cet homme tout de feu lors qu’il falloit 
combattre , 

Qui fappoit l’erreur en tout lieu 5 
Ce foudre qu’on voïoit abbatre 
Tout ce qui k’oppofoit à Dieu. 


Cet ennemi terrible à Calvin , à Pelage ; 
Ce Dofteur fi plein de courage. 

Pour détruire l’impiété . 

Tout couvert qu’il étoit d’une gloire infime 
Vivoit.comrfle un enfant, dans la ^fimplicité. 
Et jamais on n’a vû dans un meme genie 
Tant d’élévation & tant d’humilité. 

SJJR EE MES ME- 


II. 

** N’eft plus , Arnauld eft mort , 

L J un fur les bords de Marne , & l’autre de 

la Meufc , , 

Qui des deux a paffé dans un plus heureux 

P ort ^ ' . r 

Seconde queftion curieufe. 

¥ f 4 I*m 
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I I I. 

A-U T R E 

POUR UN PORTRAIT» 

S C t avoir à fonds toute la Loi , 
Eclaircir la Morale & foûtenir la Foi, 
Rcnvcrfer Calvin & Pelage, 

Remettre dans fon jo«r toute l'Antiquité* 
Etre humble dans la gloire & calme dans 
l’orage. 

Ne parler & n’agtr que pour la vérité y 
C’eil ce qu’a fait Celui dont vous voïëiL 
l’Image. 

IV. 

AUTRE. 

r À Vet un efprît jufte, étendu, vif/ubliméi 
ves Miftéres profonds percer l’obfcu- 
ricé j 

Avec un coeur adif , ferme , humble , ma-- 
gnànime , 

En tout âge , en tout tems Cuivre la Vérité/ 
Lui tout facrifier , honneurs , amis , eftimo. 
Tout avantage humain 3 tout humain fen- 
• tinrent , 

S’exiler pour la Cuivre encor plus librement* 
Ne vivre que pour elle,& pour elle Cans ccffe 
Combattre , triompher , mais en fouffrant 
toujours* 

C’cft la le vrai Porttait d’un homme fans 
foiblefle 

Du Grand ARNAULD,lj honte 8c 
l’honneur de nos joues. 


V. 


* - de M, Jrtutuld. 


F R A G.M E N T. 

O Quel Héros Chvétîcn ! De quels di- 
• vins trefors 

L J ame de ce grand Homme ici bas fut 
. comblée \ 

ARNA U L D nous ignorons où repofe 
ton ccflps j 

Mais nous n'ignorons pas où ton ame cR 
allée.. 

Y I- 

tAutre fur la Ccnfure d'une Partie 
de la Sorbonne’ 

D Es Dofteurs affervis ofent le cenfu» 
rer > 

Le public révolté s’obflîne à l’admirer. 

Les Jéfuite* jaloux le traitent d’Hérétiquej 
Le Pape mieux infiruit l’cft'me Catholique. 
Qui fuit la jaloufie & l’affervifTcment , 

Pu Pape & du Public Cuivra le jugement. 

VII. 

C Heri des uns , hai des autrés j 
Admiré de tout l’Uhivers 
Et plus digne de vivre au fiécle des Apôtres, 
Que dans un fiécle fi pervers, 

A R N A U LD vient de finir fa carrière 
pénible. 

Les mœurs n’eurent jamais de plus grave 
Ccnfeur, 

L’erreur d’ennemi plus terrible , 
L’Eglife de plus ferme & plus grand Dé- 
fenfeur» 

Mo- 


Modelé d’une Epitaphe polir Morifïeur 

ARN A* U LD. 

D Ans ce Tort paifible & tranguile 

Mon cceur joiiit d’un doux repos y - J 
Les Etrangers n’ont que mes os 
ley mon cceur a fon acÿle. 

Ce Cceur qui pour la écrite 
V Brûla d’une flame fi pure , ' • j 

Avoit de tout temps fouhaité 
V’ avoir icy fa fépulture, 

v x p •’ ; 

Mais comme j’ étais mort en pats étranger , 
On lui refufa fa demande y 
JE» difant que mon Cceur itoit de contrebande y. 
f>n’on ne pouvoit en France apporter fans dan - 
Z' r - 

*" . * » 

Lors qu’un celefie Amour fur fes 4 Ut s rapides _ 
Malgré les défenfes rigides , 

Le porta dans ce facré Tort , 

D’où jamais l'abfence , ou la force 
TÇa voient pu l’arracher par le moindre divorce ^ 
Et lui donna fon paffeport. 

jEpigrame de Afr de la Faymas» qui fait 
parler les Rcligicnfcs de Port-Royal 
, des Champs en cej termes ► 

t Q?°r qu'Arnauld ait été bantu. 

Jamais d’avecque nous il ne fut def uni a ' 

• Ec malgré la jaloufe envie. 

Qui partagea nôtre heureux fort . 

Nous 
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Nous avons eu fon Coeur pendant fa vie, 
Et nous l’aurons encor après fa mort. 


EPITAPHE 
Pour être mile fur le Tombeau > ou 
Mr Arnauld cft enterré. 

i w * * 

JC lacet Arnaldus t Lucent eut G allia 


fortum • '* „ 

FlandrU j K* ma fà'V > frabuit ajlra Veut. 

Traduction de U précédente Epitaphe- 
Y gîft A R N A ü L D , a qui la 


Donna le jour , & la naiffance- 
JLa Flandre un port , Rome la Foy , 

Et Dieu le Ciel , comme je croy. 

- _ « 

AUTRE EPITAPHE, 

Sur le Cœur de Mr Arnauld. , 

1 rçr£2*Z TOUTrÛ. Spej 3 & fortuné 
valet t . . 

r Had yen 07 i- 

G Races au Ciel , je fuis au PORT, 
Adieu Grandeurs. Adieu Fortune, 

P allant n’en demande à Dieu qu’une , 
C’cft d’avoir un fcnablablc fort. 




France 


r> 


K e S rtts 


W* 
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J 4 8 Sert à U louange 

jRegrttt de TJEglfe » & fa consolation 
fur U mon de. Mr ARNAÎJ LD- 

S U R les bords que la Meufe arroufe , 
L’Eglife en Jcül , & route en pleurs - 
Crioit : 0 mon Dit m je me meurs ! 

Trens pidé de ta pauvre Epoufe. 

'Ma Cï^OlX tombe par terre , & n’a plus de 
fuport , . 

Terfonne de formais negioudra mm C A Ll CE 
Il fera renvtrfé p4r l'Erreur & le Vice 3 
Mon Hoftie outragée aura le même fort ; 

Mon Soleil efi éteint y le grand A KKA VL P- 
efi mort. 

Sur de fi trilles funérailles. 

Elle concinuoit à pouffer des fanglotsj 
Lors qu'une voix d’enhaut fit entendre ces-* 
mots. 

1 es pleur s^it lie Epou feront émit mes entrailles! 

A RflS^AVL D joüit au Ciel du fruit de feV 
travaux: 

Mais pour te confoler y & guérir tous tes ntdux 3 
Varis pour Archevêque aura bien . to/2 .. 
KO VAILLES.* 

* C’ell ainfi qu’il faut écrire le Nom de 
cette Illuffrc Maifon , comme il paroît par 
un excellent Manufcrit queMr Baluze a 
donné depuis peu au jour dans une des Vies 
du Pape Benoift XII. écrite il y a prés de 
4©o ans par un Auteur contemporain , où - 
parlant d un Seigneur de Noüailles , qui 
étoit Gouverneur du Comtat d’Avignon 
General de l’Etat Ecclçfiaftique , & Gardi 

du 


de MrUrrtduli. fi? 

3a Conclave. Tl -l’apelle CO M ITEM 
NOVALIU M. Il y a peu de grandes 
Maifons en France qui portaient alors le 
Nom de Comte. C’eft une grolle diftin&Ion. 

Vers Latins pour mettre (ous le Portrait 

.<ie Morlfieur A R N A u l- d. 

E X ornent allés Purpura , & InfuU , 

Opes , divititc , f attaque gloria. 

$ie contem ptus honor , fpretdque Purpura j 
Dura & pauperies , vuddque veritas 
Ht s fullimius evehunu 

TRADUCTION, s. 

3 

P "Lus nû que la vérité nue. 

Que j’ay vaillamment foûtenuë ^ 

J’ay vécu dans la pauvreté. 

Errant fans feu , fans lieu , fans biens , fans 
dignité ; 

J’ay méprifé l’éclat de la grandeur humai- 
ne» 

Et tcfufé celuy de la Pourpre Romaine , 
(Que l’onzième INNOCENT m’offrit plus 
d’une fois > 

Si contre le plus grand des Rois , 

Et contre le Clergé de France 
f’euffe voulu prêter ma plume,& ma feiencé; 
D’AGUIRRE ,à mon refus , écrivit affez, 
mal , 

Et fut au(ïi-tôt Cardinal. 

Mais à ce prix, par moy la Pourpre rejetée 
Mc donne plus d’éclat qu’à ceux qui l’ont 
portée. 


Sur 



m 


Sur le Mente* 


I Mmenfe en fon fçavoir , en fa foy ma-* 
gnanime. 

Il terreffa l’erreur , il dévoila le crime , 
£ur le point où tous deux fe voyoient cou* 
ronnez. 

France , du grand Arnauld je .veux taîrc la 
gloire , 

Car en lifant un jour fon fort dans toi 
hiftoire , ' 

Pue penferoient de toy les ficelés étonnez 


MADRIGAL. 




A U Service d’ ARNAULD tout Paris 
fut prié : 

Aucun n’y fut par politique. 

Comme fi ce Défunt étoit un Hérétique'* 
Racine , qui fut convié , 

• Aflifta feul à ce Service. 

Ufttur n’en foyez pas furpris^ 

C’cft le feul de nos beaux Efprits J 
Qui connoit le mérite , de qui luy rcn$ 
juftîce, 

. Et qui fait le bien pour le bien 
Sans interet , fans artifice. 

Car il n’cft plus Comédien. * 



* On ff ait qu'il a renoncé au Theatre de fui i 
Isng-tmfs far un principe de Religion. 












JD omit hic » fomneqtic JUo requiefcit 
t/tntoYHtu A r ml dus Aiagnus » 

iJWcliùs Inter tôt Afagnos diceudus 
Afœxirws- 

Q U I D namque in domo Atnaldina j 
feu mares fpeâcs , aut feminas ; in- 
ge»uum , aut mores ; fatta , aut feripta, - 
Aulam , vel Aras 3 non magnum nafeitur ? 

Summus Philofophus , indagator ver! 
tanto praeftantior 3 quanto felicius cft verum 
invemre,quàm qu*rere:nullî Theologorum 
fecundus , non abjeftè, neque tenuiter , Ccd 
magnifiée fapientiam traâans , digneque 
Deo jfanftorum Patrura heres St vindex , 
futurus ipfe fanftus Pater , Divi Auguftini 
difcipulorum praecipuus 3 Magiftro fuo penè 
par. 

Qui Gratiar Salvatoris infuperabilem vira,’ 
viftricemque fuavitatera tanta cura laude 
defenditjUt poft notiflîma toti orbi certami- 
na,viderit tandem novitium tumudar, regi- 
que negantîs libertatis patronu, in ordinem 
Rornæ redaftum,expeétantemquç ad horas, 
pavitantem ac tremulum , jam pridem im- 
pendens fibi Clementis* VIII. fulmen. 

* *"N 

Qui divîno illo de Frequentiori Commu- 
nion e volumine,tot exulpâtisEcclcfix plau- 
fibus, totque dolentis erebi ululatibus ex- 
cepto j Sacram Synaxim 3 fit quat ci viam 

parat. 


fr* 

parat, Exomologefîm à ducum csecorut» 
conculcationc vindicavit, pervicitque , uc 
hec fua , imo Patrum , Concilioruraque 
doftrina , cun&arum hodie Ecclefiarum 
Gallicanarum canon & norma fît: qui fane 
maximus eft, non Arnaldi,fcd tuus,ô Ve- 
ritas , triumphus. 

Qui aliis voluminibus de Perpétua cîrca 
Euchariftiam Ecclefie fîde , Calvinum , to- 
tius perfide fa&ionis heroëm , & tanquam 
Goliath agminibus Ifrael exprobrantetn , 
cumqueco reliquos allophylos lxtabundos, 
exultantes, ferocicntes ita fregit,contudït- 
q»c, ut mirum,fit quantum, ea res divinura 
Ludovic: Magni de profliganda herefi con- 
filium pcrmorcrit. 

Qui Scobardifmuna , peftem latiflîtnè 
patentera , & Ecclefias devaftantera , quo- 
cumque fe calamus ejus verteret , tan- 
quam ad hoc miffus , infeftari non deftitit , 
tanto laborum fuorum , curarumque fruftu, 
ut Pétri gladius in hydram illam femel tic 
îterura vibratus , ccntcnas ejus cervices 
preciderit , totamque conficiet , fi nuperus 
aile Probabilitatis infeâator, non fine divi- 
no confilio fuorum gubernaculis admotus, 
ut Arnaldi inftituta profequitur , ita con- 
ftantiam imitabitur. 

Sanftaf Scdi Apofîolice j ut Do&oremi 
fumme Catholicum decuit , religiofiflimè 
femper addiâus , viciflimque apud ipfam , 
deteftis priùs fycophantarum machin atio- 
aibuSj magne dignationis àc famé accc- 

“ P cus » 


ptuSjïn prîmis Clementi IX. quo nihil roc- 
lius ; Innoccntio XI. quo nih.il fandius ; 
Irinocentio XII. quo nihil magis Apoftoli- 
cutnj ut quanto quifque Romanorum Pon- 
tificum fucrit Pctro , Pauloque fimilior a 
tanto vifus fit in Arnaldum propenfior, 

Auguftîflimo Putpuratorum Collcgiô 
dodrina: cclebritatc notiflTim^s , commen- 
datiflimufque , præfertim Grimaldo , alteri 
Garolo jBonar , vira & fcripcis clariffîtno , 
Hoardo , animi , ut generis 3 verc Regii ; 
cœtcrifquefulgentioribus hujus cceli fideri- 
bus 3 quorum Purpura 3 quemadmodum ex 
corum^plendore virtutura pluriraùm fulget, 
fulgebicque:ita xternùm erubcfcet a ArnaIdi 
humcris non infediffc. 

CleriGallicanTjatque adeo univerfi Epif- 
copatus,advcrsùs Jurîanam rabiem, & acc- 
phalorum contumaciarn affertor invidusj 
îdemque fnnftiflîmis quibufque Epifcopis, 
Nicolao Eledenfi, Henrico Senonenfi ;Am 
tonio VencienfijFelici Catalàumcnfi arnici- 
tiâ conjundrffimus : fuitque Arnaldina ilia 
amicitia in cundis hujus artatis Epifcopis 
eximiæ fanâftatis tota fîraul & pars. 

Sorbonicse Acadenai* decus-ne dicam,an 
crimen ? Qucm fcelerc apnvulorum opprcf- 
fum,ac lugentibus . yel hujus Scholæ paric- 
tibus inde. recedenrena^j Xecumque totana 
S'orbonar dignitatem auferentem , fecuti 
funt magno numéro praefhntiflimi quique 
hujus ordinis Proceres , rati profeflique , 
co locoSorbonam degcre 5 qwb morarctur 
Arnaldus. , 

~ * Gg 


Tibk 


Tibiqué quoqué Ludovîce Regüm au- 
fpicatiflime,nec invifus,nec ingratus,’quan- 
quam aliud fuadente callidâ ac pervicaci 
invidorum malediccnciâ : fufpcxic illc in 
Te Chriftum Domini , munus Cceli , Fidct 
columen, fæcuü decus , ftuporem mundi : 
Tu in illo intuitus es civcm optimum , Sa- 
cerdotem fanftum , auream pennam , divi- 
num ingenium , tuorumque temporum non 
poftrcmam gloriam. 

Cur ergo latuit ? rogant. Voto quiden* 
fuo , ut turbâ plaudentium ereptus humili- 
tatem In tuto collocaret; ut ofSciis amico- 
rum cxpedituSjin intuendâ, tuendâque ve- 
ritate rotus effet ; ut judaros quxrcntes anî- 
mam fuam,teftus defertoEphrcm fallerec , 
minufquc noccntes efficeret : divinâ vero- 
mente atquc confilio , uttanquam Sol in 
ilia no&e alterum luftraret hcmifphacriumj 
ut tamquam Deus , fub ilia nube facrum 
quemdam horrorem mortalibus injicerctj 
quxque loqueretur , aut feriberet , pondus' 
oraculorum , momentumque haberenc. 


Cu jus calamuSjdigito Deî non extranet*^ 
▼îrgam Morfi aemulatus eft Jamnes & M am- 
bres , totamque Ægyptum editis miraculis 
confundens; tôt cnim miracula edidit,quot 
paginas exaravit j gladioque Gedeonis non- 
abfimilisjtelum fimul & panis eftj ferit, & 
alit , necem infert, & vitam confulit , 
dianiftifque infeftus eft , non folùm ftriâus 
atque adaftus, fed 'diftus tantum vocatuf- 
que j vcl folo nomine terrens , fuganfque 6c 
Zcb , & Zebée , & Salmana. 

(Que 
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Qui fie fcripfît ,ut gravit a te fcntçntïarum j 
digmtatévcrborumjtotiufque orationio fui» 
jnineâ vi nobiliftimos quoique omnium cem- 
porum Scriptores aequaverit; ut mulcitudi- 
ne lucubrationum. loculos Bibliothecarurn 
impleveric ; ut à prima ætatc feribendi pro- 
' vinciâ fufceptâ , eâque ad extremara ufque 
(eneftutem perduétâ , ftadiumtam longurn, x 
tamque impcditum,inofti.*nfo omnino pede- 
quae paucorum laus eft , amenfus fuerit. 

Qui lie pugnavit , ut omnes penè adver- 
farioSjfivc Claudium- ilium, ut fuis putaba- 
tur j inviftum j.live Jurîum extollentem fe 
adversùs omne , quod dicitur Deqs j fivc 
Malletium, fuâ dumtaxat cladc notum j live 
Gigantes illos viros famofos à fæculo^ad 
pedes fuos jacentes viderît contritos , coa- 
£raftofque tanquam vas figuli. 

Qui ne vixir, ut in illo gloriæ fplendore- 
circurofufus,inebque fapicntiaefaftigio po- 
jitus pueri candorem,innocentiam,manfue- 
tudincm prae fc ferrée j..neminem,. extra fe, 
afpernaretur j ut nihil in terris praeter Ec- 
defiam diligendum fibi putaret j.ut nihil in 
Ecclefia , praeter fufeeptos ejus caufâ labo- 
res , conturneliafque , ambirct ; ; ut deniquè 
magnus in cœlefti Regno futurus optima 
quatquc feriberet , majora ctiam faceret. 

.'Qui lie confenuit , ut.tanquam bos laffus 
fortiùs figeret pedcmjçoque protereret kinc 
Philofophifmumjhinc pfeu-.lo- Arnaldum, & 
adversùs haec monftra terribvliorcs beatus 
ederet. 

Qui lie obiit ,ut orbem-luftu compleve- 
rit j: ut poft long llimam vitam pulchcrri- 
«orumilabarum fru&u refertam-, frag-m- 


tibus Ecclefiarum rôtis parutn vixJffeVifus 
fuerit: ut cœlcftem animamrcdà nâiferic ad 
ChriAum , Thom* 3 Fulgentio 3 Bernardo , 
Profpero 3 torique difcipulorum Auguftini' 
lucidiflimo choro fociandara. 

Harc tumuloejus infcribitos,vel tu fepulto 
vicinior Academia Lovanienfis , Arxmcx-.' 
pugnabilis [fraël contra faciçm Idumaear % 
pro illo veftro in Auguftinum communi ftu- 
dio 3 proque focietate corumdem cum iifdem 
advcrfariis certaminum & triumphorum. 

Vel vos candidifltma lilia 3 fragrantiffima- 
que Portu - Regienfes Virgines 3 fiquando 
mortales cjus exuvias ,tot norainibus vobis 
debitas } ad vos redire contigerit. Vos Agne- 
tcSjAngelicas ArnaUinalrias 3 ccelo inferipta 
nom:na,in illâ fublimiori virtutis viâ duces 
ac comices habuiftis : Vos Arnaldum^ e-juf.» 
que focios , fanâioris politiorifque Gàll : ae 
delicias, farculum fugientes, Dco vacantes, 
divina commcndantes 3 cunttis Scriptoribus 
palmam praeripientes 3 circumje&arum po- 
meriis veftris fylvarum, rupiumque Angelist 
excubitoribus veftris peimixtos facro filen- 
tio foviftis. Ille vo^agnum 3 quocumque 
iret ,fequentes 3 ut amicus fponfi vidit,, & 
gavifus cft ï pérque illad tempus trille 
luttuofumque ,eùmpietas crimini vertere- 
tur 3 effetque peceatum formîdo peccandi: 

ilJevobis minime defuir^fumptoquecalamo, 

pofuit ut lumen 3 juftirianv veftram 3 & ju- 
diciura veftrum tamquam meridiem,. 

Ergo haec celte fculpite in Alice 3 nevè 
rapidiori lach‘rymarum torrente deleantur 
cavete, 

• Leodii 3 Idibus Auguiftl i 


TABLE DES MATIERES 

DE L'OUVRAGE.. 

P R.EAMBux.fi & état de la eftion . pjg p 
PREMIER AGE. 

De la vie de M. Arnauld. 12. iç 

De f.i Naiffance & de fon Vert. I y. ta' 

De la famille & des ancêtres de M. Arnauld: Sa mere 
meurt ReLigieufe a Port-Koïal,où fa fille étoit Abefft t 
& donne en mourant fa bénédiction à fes filles & Jix 
petites filles aujji Rcligieufes. If 

Les J é fui te s le font affijter a l' AJfembléc de-Bourgfon • 
faine en 16 tu lors qu'il n'avoït que neuf ans. 17 

21 étudie d’abord en Droit. Sa mere l’en retire par le 
moïende Mr de S. Cyran , & l'engage a l’Etat ÉccU « 

" ' ftafiique. 2» 

Scs études en Théologie. Comment il efi entré dans la. 

doctrine de S. Augujlin , fit Tentative enSorbonne.it 
Sa Licence , dr fes Actes. 27 

JL s’engage a faire un cours de Philofophie pour êrrë~dë~ 
la Mai fon de Sorbonne. 3Ï 

Quelle rai fin empêcha qu’il n’y fut d'abord reçu. j~p. 
Députation envoi ce au Cardinal ne Richelieu a ce 
J njet, 40 

Il efi: rcçtî après la mort de ce Cardinal. Il prend le ■ 
bonnet de Docteur, & en quelles d Jpofitions. Belle 
réflexion qu'il fit faire fur cette action à fes Con- 
frères. 1 4ï 

Combien il étoit voué & conficré à la défenfe de la vérim' 
jp Vf. Sa mere la lui recommande a fa mort i Air de S, 
'tyran L'en fait J bu venir. 4^r 

; * SECOND AGE* ” * 


PREMIERE A F F A I R E. Le Livre de U 


• frequente Communion . 

Qctafion de ce Livre contre qui. 


47* ff 

4 * 4 


-Approbations & Lion es du Livre e’-P de 1‘ Auteur Par 
" tes Lvtques. " 

.Approbation Jinguliére du V. le Févrt Théologal d’Or - 
jeans w i’rétre de l' Oratoire. 

Combien u‘ autres Lveques en ont approuvé la doctrine* 
•Approbation des V apt f , fanes A' 'Alexandre y JL 


TABLE. 

€Vâ nt qu'il fut Pape. ^ g& 

ie P. Noüetjéfuite demande pardon a genoux pour 

avoir prêché contre . €% 

Conféquences à tirer des Approbations contre les calor/i - 
£mts desjéjuités . 

fyopojition des deux Chefs non condamnée tnelle-méme^ 
ni par r a port au Livre delà Fréquente Communia». 

/Vt, - 

Vu Livre de la Tradition fur la Pénitence à‘ l'Éû-f ■ 
charijtie . fis ' 

SECONDE AFFAIRE. Cenfure de Sorbonne. ff 

Mr Cornet un des Promoteurs de cette Cenfure aviit 
été J t fuite. Il y en a qui le font incognito* 37 
■Apologie des SS. Peres fur la Grâce. 7 7» 

féconde Lettre de Mr Arnauld. Son occajion. y 7 2 

Propofition de droit extraite de cette Lettre & expope a. 

la Cenfure » quoique très. Catholique. 8a- 

"Nullement conforme a la première des cinq Propofitionr 
condamnées. S 4. 

Conjurée iniu/tement & contre toutes les formes. Nulli - 
ter de la Cenfure. ' tS - 

ProtejtatiQtt de M. * 4 rnauld contre V^jfembife de Sor- 
bonne. %%, 

Conclufion irrégulière de la Cenfure . 59 

i> en fur es de Sorbonne contre la Société & contre quel- 
ques y é Jui te s en particulier . 99 

M. de Launoy n'y veut avoir aucune part.. Il la combat 
en plufieurs Ouvrages. Sa Lettre où il en fait voir 
l'injujtice. T ranqwlité & courage de M . * 4 rnauld 
dans cette occafion. loi. loi 

Cenfure inutile aux fé fuites. il} 

’i ft-OtSlE’ME AFFAIRE. La Morale ' relâchée. nç L j 
’ apologie infâme du P. Pirofpour les C a fui te s. uW *. 

L e Livre de l'ancienne Nouveauté réfuté par M. ^ 4 r.l - 
ttauld. r ffï 

: . ; T R. O 1 S 1 E'M E A G É, 

On avoit voulu envoler a Rome M. ^irnauli.. Toute lee 
1 France s'y était oppofée. Ce fut l' occafion de fa pre- 
mière retraite en 1643. {19 

Il fort de fa retraite en |6<8. . 110- 

Occafio» du Licite de la perpétuité de la Foi de l'Fu- 
charijlie ^ ii,%r. 

Ve cet Ouvrage. & de. plufieurs autres contre les Cal- 
u vsnijlcs, . . 


TABLE. 

Extraits des * Approbations du Livre de la Perpétuité 
&c. Et des Eloges de la fureté de la foi de l'Auteur 
& de fort amour four L'unité. ni 

Converfion de Mr de Turenne premier fruit du Livre 
de la Perpétuité. 119. 114. 138. 1)9. 140. 

Grand nombre d’Evéques four Mr Arnauld dans les 
quatre grandes affaires qu'il a eues. 14 & 

Occafion de la dernière retraite de Mr Arnauld, 149 
Conduite de la Providence fur les divers événement 
de fa vie. 14 j 

QÜATRIE’ME AGE. 

Divers Ouvrages durant cette dernière retraite depuis 
i< 7 6 . Paragraphe 1 * Défenfe du Nouveau Teftament 
contre M. Mallet. pag. 14* 

Ouvrage de la Leliure de l'Ecriture Sainte contre Mr 
Mallet. , 147 

Parag. I[. Apologie pour les Catholiques. 149 

Mr Arnauld y défend les JF é fuite i. ijr 

Il y retraite une mépri fe contre un ^ inglois P rote fiant. 
Témoignage honorable du Roi d'Angleterre en fx 
faveur. ibi 4 . 

Par.Iil. Trois autres opufcules contre les Calviniftes.i$i 
P«r. iv. Ré fut. d’un nouveau Syfiêmefur la Grâce . 1 5 4 
Sentiment de Mr Arnauld fur la Grâce , trouve brré- 
préhcnfibles a Rome. 

P arag. V. Phantôme du jf anfénifme. J59 

Parag. VI. Défenfe des Ver fions de l'Ecriture , des 
Offices de t’Eglijè & des Ouvrages des Peres, tjo 
Parag. VII. Lettre d Mr l'Evêque de Malaga. lit 
Parag. VUI. Dénonciation de l’héréfit du péchéPhilo. 

fophique. lit 

En quoi elle confifie. Sa condamnation . if 3 

Autre T héfe d’ Auvergne oit ils la fbûtiennent • 16 6 

Doctrine horrible d'un fié fuite de Lion fur U même 
fujer. I67 

Phiûfiphifme du P.Beon fie fui te de Marfeill*. 16 1 

Parag. IX. Dénonciation d'une héréfie impie contre le 
Commandement d’aimer Dieu yfoûtenuè cbeaj-csjé* 
fuites du P ont -a Mouffon - *<9 

De la Cenfure qu'en ont fait lesjéfuites plus d’un an 
après. Comment & pourquoi. Ce qu'elle efi Jevenuè.vjt 
Parag. X. Des cinq Articles. I74 

De quelques Libelles contre ces Articles . 177 

Juges, injuffej des fentimens de Mr Artpatild. iji 


s-7\ 




Ht, 


TAjtr. 

Calomnies de deux J é fuite s contre lui • ïy #1 

Libelle de Crantbcrg contre les cinq Articles , condamné 
à Rome. r Sx 

Parag. XJ. De la fameufe fourberie de Douai sou dt « • 
F aux- Arnauld. 18 f 

Parag. X 1 1 Du trotfiéme V olurne de la Morale pratique 9 - 
& des cinq fuwans. 19 & 

poux jugement du P. Bouhours fur ce Livre. 1 9 9 
Fraie idce de ce trotfiéme Volume. ipp 


Protefiation de M. Arnauld far les fautes qu'il fournie 
avoir faites dans fci Ecrits. 19s 

Où peut-être- fin héréfie prétendue. zto> 

Différence entre les-Jcfuites accufant M. Arnauld m , dt* 
M. Arnauld accufant les JéJuites. t ioj 

Cinq Apologies des fé fuite s pour leur Morale corroya.—' 
pué j condamnées à Rome. zo 9 

Cinq conféquences à tirer de tout ce qui a été dit. ioy »- 

Principe dcsjcfuites fut la calomnie à l'égard de leurs 
adverfaires. 109 

Doctrine du P. Lamy J é fuite , qui autorife le meurtre 
à * l'affaffnat des prétendus calomniateurs de la. 
Société. . 2t* 

Etranges emportement & injures des J é fuites contré^ 
M. Arnauld au fujet du Livre de la Fréquente^ 
Communion. ziaï f 

Pc P J] emblée & de la dénonciation de fix Réguliers de 
J Liège touchant M. Arnauld. ' 219- 

Voramigion prétendue du P. d'Iferin J é fui te. zz x 

.Les PE. de l'Oratoire & M.le Pajteur de S. Adalbert 
/tjuitifiet contre fes calomnies. -jg? • ‘ il*. 

pofe fes difpofttions fur- 


IBS 


Arnauld & autres calomnie^ farts ( 'crapule. 

Comble non- doit craindre a cejujet lacolere de Dieu. pi 
Lettre fur la maladie & la mort de M. Arnauld. m' 
Lettre de M. Arnauld fur la derniere retraite à M .. 
* Archevêque de Paris. 

Autre Lettre du mêmeDoilcur fur le même fujeta M. 
le Tellier Chancelier de France. . 
fc Ré f dut de L'aflembléc des fix Réguliers de Liège contre'- 
>! M. rir.iauhl. 




7 cjiament fipiriutiï de M. Arnauld» ■ 


\-_ 


P. J N. 


L 






164* 

& 


1 

p 

i 

jr 


y 


i 


> 





Digitizcd b/ Google 










